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Audience <Zu29 novembre. 

QUESTION ÉTECTORALE. — ARRÊT l'Ail DEFAUT. — OPPOSITION. 

L'opposition aux jugement commeaux arrêts rendus par défaut étant 

de droit commun, et l'art. 33 de la toi électoraledu idavril 1831 ne 

prohibant pas celle voie, d'une manière expresse, il faut tenir pour 

constant que ce recours est ouvert, en matière d'élection, comme en ma-
tièn ordinaire. 

C'est ce qu'avait jugé la Cour royale tic Montpellier en admettant l'op-
position formée par le sieur Kslauave à un arrêt par défaut qui avait re-
jeté son recoure contre un arrête du préfet de l'Aude, par lequel sa de-
mande en inscription sur la liste électorale du 4

e
 arrondissement de 

l'Aude avait été repoussée.1 

M. le préfet s'est pourvu en cassation pour violation de l'article 33 de 
la loi du 19 avril 1831. Il a soutenu que la seule voie ouverte au récla-
mant contre un arrêt par défaut était le recours en cassation. « Si, dans 
l'espèce, a-l-il dit, on admettait Imposition, il en résulterait que le bat 
que s'est proposé le législateur dans la loi de 1831, ce ui de faire décider 
les contestations électorales dans le plus bref délai et avec une célérité 
toute particulière, serait complètement manqué. On conçoit en effet 
toutes les lenteurs qui résulteraient de la forme de procéder prescrite par 
le Code de procédure en matière ordinaire, et c'est à ces lenteurs que la 
loi spéciale a voulu remédier. » 

Ce raisonnement, fondé sur la doctrine d'un arrêt de la Cour royale de 
Toulouse du 25 novembre 1836, rapporté par Dalloz, 1837, et cité à l'ap-
pui du pourvoi, n'a pas reçu un accueil favorable. 

La Cour a pensé que, pour esser un arrêt, il fallait un texte précis et 
formel,et elle n'apas vu dans l'art. 33 de la loi du 19 avril 1831 unedéroga-
tion expresse aux principes du droit commun sur l'opposition aux juge-
mens et arrêts. Elle a en conséquence rejeté le pourvoi, au rapport de 
M.Félix Faurc, sur les conclusions conformes de M.Hervé, avocat-gé-
néral, par l'arrêt dont voici la teneur : 

« Attendu que le droit de former opposition aux arrêts de défaut re-
posant sur l'équité et formant un des principes constitutifs de notre 
droit commun, il n'y pourrait être dérogé que par une disposition spé-
ciale et expresse ; 

» Attendu que l'art. 33 de la loi du 19 avril 1831, ne prohibant aucu-
nement la voie de l'opposition aux arrêts de défaut eu matière électorale, 
on doit en conclure que le législateur s'en est référé aux règles du droit 
commun et qu'en le jugeant ainsi, la Cour royale de Montpellier, loin de 
violer ledit article et les principes sur la matière, en a fait, au contraire, 
une juste applicalion;rcjelte, etc.» 

Audience du k décembre. 

ELECTIONS MUNICIPALES. ELECTEUR 

ANNALE. 

ELIGIBLE. — POSSESSION 

En matière d'élections municipales, celui qui figure sur les listes électo-

rales, sans qu'aucune contestation se soit élevée sur le cens électoral, 

a-t-il la capacité nécessaire pour être élu conseiller municipal, et la 

prétention qu'il n'apas le cens voulu par lu loi pour être éligible, est-
elle tardive et irrévocable après l'élection ? 

Est-il nécessaire, pour être porté sur les listes des électeurs munici-

paux, de payer la patente depuis une année ? 

Ces deux graves questions ont été jugées par le Tribunal de Narbonne 
quia annulé l'élection du sieur Tournai, pharmacien de cette ville, par 
le motif qu'il ne payait point sa patente depuis une année. Le Tribunal 
ne s'est pas arrêté à cette circonstance que le nom de l'élu figurait sans 
contestation sur la liste des électeurs. 

Sur la plaidoirie de M«Rigaud et conformément aux conclusions de 
M.l'avocat-général Nicod, la Cour a admis le pourvoi formé contre ce 
jugement. 

« Attendu que si en principe les notaires doivent être responsables des 
finies commises dans la rédaction des actes de leur ministère, il est con-
stant aussi que cotte responsabilité ne peut le» atteindre qu'autant qu'il 
s'agit d'une faute lourde, grave, gravité dont l'appréciation rentre, dans 
tous les cas, dans le domaine du magistrat ; 

» En fait que la faute reprochée au notaire Chevel Ilumbert,et qui con-
sisterait dans l'omission des signatures au bas d'une apostille mise elle-

même au bas d un tes'ament, ne saiiraiUrentrcr dans la categore des fau-
tes lourdes et graves, puisqu'à l'époque où clic a été commise, l 'applica-
de la loi dn ventôse à la rédaction des testamensétêitcontro>erscr,< t que ce 

n'est que depuis et par des arrêts postérieurs des Cours royales et de la 

Cour de cotation que la jurisprudence a été définitivement fixée ; 
» Attendu néanmoins que s 'il n'y a pas faute lourde , le notaire s 'est 

rendu coupable d'une faute qui a causé des dommages ; 

» Qu'ainsi c'est le cas, en le déchargeant dos condamnations pronon-
cées contre lui, de lui faire supporter les dépens de l 'instance à titre de 
dornraagéf -intérêts, etc., etc.» 

Un pourvoi a été formé contre cet arrêt pour violation des art. 12 et 
G8 delà loi du 25 ventôse an XI et 1382 et 1 383 du Code civil. 

« La loi de ventôse, dit M
e
 Nachet à l'appui, déclare les notaires res-

ponsables i nvers les parties des préjudices résultant des omissions ou 

contraventions par eux commises dans les actes. Cette disposition n'est 
du reste que l'application à un cas particulier du principe général 
écrit dans les art. 1382 et 1383 du Code civil, que tout fait quelconque 
de l'homme qui cause du dommage à autrui, oblige celui par la faut; du 
quel il arriveà le réparer. L'arièt attaqué reconnaît qu 'il y a eu une faute 
commise et un préjudice causé, mais clic n'en prononce pas la réparation 
sous prétexte que la faute reprechableau notaire n'est qu'une faute légère. 
Cette distinction entre les fautes lourdes elles fautes légères est arbitrai-
re; elle ne résulte d'aucun des textes précités qui exigent au contraire, 

dans tous les cas, une réparation proportionnée au mal. 
«Vainement on se prévaudrait de ces mots de l'article 08 de la loi de 

ventôj:: « sauf, s'il y a lieu, les dommages -intérêts contre les notaires; 

contrevehans, » pour prétendre que les tribunaux ont un pouvoir discré-
tionnaire pour allouer ou refuser des dommages-intérêts. L'cxprc sion , 
s'il y a lieu, indique que les dommages interês ne stront dus qu'autant 
qu'il y aura préjudice causé. Voilà le seul point que le juge ait à exami-
ner. Mais une fois le préjudice reconnu, il n 'est pas maître de refuser 

l 'iniemnité »M
e
 Nachet invoque, en terminant, un passage de Toul ier , 

' (toin. V, n. 389) où le principe de la responsabilité de» notaires est éner-
giquernent défendu. 

M
e
Petit de Gatincs s'appuie principalement sur l'expression s'il y a lieu 

de l'article G8 de la loi de ventôse, pour soutenir que le juge a pouvoir 
d'apprécier les faits et de régler comme il l'entend la quotité des domma-
ges-intérêts, la Cour do Lyon était donc dans son droit en ne condam-
nant les héritiers Chevel llumbert qu'aux dépens pour toute indemnité. 

La Cour, adoptant celte doctrine, a rendu sur les conclusions confor-
mes de M. Tarbé, avocat-général, et au rapport de M. TtiH, i'ariêt dont 
voici le texte : 

Attendu qu'il résulte de l'article 68 de la loi du 25 venlô e an XI , 
que les notaires no sont pas de plein droit ot d'une manière absolue res-
ponsables des nullités ayant pour cause les omisiions ou irrégularités qu 'ils 

commettent lors de la rédaction de leurs actes ; que cet article en effet ne 

les soumet ù des dommages -intérêts que s'il y a lieu; d'où il suit que la 

déclaration de la nullité d 'un acte n'entraîne pas nécessairement la rcs-
por s tbilitê du notaire qui a fait cette nullité ; qu'en cntlc matière les dpm-
mages-intérèis et leur quotité dépendent de la nature et de la gravité de 

omission ou de l'irrégularité reprochées au notaire et sont subordonnées 
l'apprécia ion équitable des Tribunaux ; 

>> Que b s art. 1382 et 1383 du Col.: civil n'ont pas abroge le di oit spé-
cial relatif au notariat et n'obligent pas les juges à rendre le notairci res-
ponsables, dans tous les cas, de la nullité de loirs ac'cs; 

» Attendu en fait que la Cour royale de Lyon (dont la Cour n'entend 
pas au reste prouver les motifs), en appréciant U nature de l'omission 
fui a fut prononccrla nullité du testament de Marie Guillcrmotcten con-

damnant pour tous dommages intérêts les héritier* du notaire qui avait 
reçu le testament aux dépens envers toutes les partie», a us: du driitque 
lui donnait l'art. C8 de là loi du 25vrntôscan XI, et aussi n 'a violé ni 

ledit article, ni les art, 13S2 et 1383 du Code civil, 
u Par ces motifs, la ccur rejette le pourvoi. » 

COUR DE CASSATION ( chambre civile). 

(Présidence de M. Porlalis, premier président.) 

Audience du 27 novembre. 

RESPONSABILITÉ DES NOTAIRES. — NULLITE. — TESTAMENT. 

Le notaire est-il nécessairement responsable des nullités par lui commi-

ses dans les testament, ou bien le juge a-t-il un pouvoir discrétion-

naire pour apprécier les faits et décider, d'après eux, s'il y a lieu 

d'allouer des dommages-intérêts et dans quelle proportion? (lié 
solu dans ce dernier sens. ) 

Cettedécision est d'une grande imporlance pour les notaires On verra 
par l'èarrt dont nous rapportons ci-après le texte que la Cour suprême en 
déclarant ne pas approuver les motifs donnés par la Cour royale, a en-
tendu professer la doctrine qui ne ferait peser sur le notaire que la respon-
tabilité des fautes lourdes, mais que d'un autre cô'é elle admet en prin-
cipe l'appréciation discrétionnaire du juge. Déjà la Cour suprême s'est pro-
noncée dan» ce sens par un arrêt du 14 mai 1822. 

Dans l'espèce il s'agissait d'un testament reçu parM« Chevel llumbert 
qui avait institué le sieur Jîlenet, légataire universel, mais dont la nullité 
avaitéic prononcée par un jugement du Tribun <1 de Trévoux, puis par 
ur

> arrêt de la Cour royale de Lyon, du 18 janvier 1832; attendu que l'in-
"ication du lieu où il avait été passé (formalité prescrit! à peine de nul-
"te par l'art. 1 2 de la loi du 25 ventôse an XI), ne résultait que d'un ren 
T01 non

 approuvé par les parties , et par conséquent sans aucune valeur 
«ux terme» de l'art. 1 5 de la môme loi ; 

Quand il vit la validité du testament contestée, le sieur lîlcnct appela 
""garantie les héritiers du notaire. Le Tribunal de Trévoux, parle juge 
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 l » 34 îfr. en réparation du préjudice causé. Mais sur 
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 janvier 1832, tout en prononçant la nullité du tes 

wment condamua seulement les héritiers du notaire aux dépens 
v °>ci les motifs de cette décision : 

COUR ROYALE DE PARIS (1" et 3» chambres). 

(Présidence de M. Séguier, premier président. ) 

Audience solennelle du 23 décembre 1837. 

QUESTION D'INTERDICTION. — MONOMANIE 

VIEILLARD. 

AMOUREUSE D UN 

M° Charles Taillandier, avocat de M.Louis-Etienne Montet, ancien 
avoué à Sens, appelant d'un jugement du Tribunal de cette ville, qui a 
prononcé son interdiction, commence ainsi sa plaidoirie : 

« De toutes les passions, la plus victorieuse peut-être c'est la passion 
de l'amour ; mais si les germes qu'elle produit sont gravr s et inatten-
dus, ils sont ordinairement passagers; ils cessent avec la cause même q«i 
les a faitnaitre; il n'est pas rare de voir des hommes qui, livrés à toutes 
les illusions de l'amour, étaient tombés dans un état voisin de la folie, 
recouvrer ensuite toute la rectitude de leur jugement, et s'étonner de 
aberrations dans lesquelles ils avaient été enlrainés: c'est ce qui est ar 
rivé à M. Montet. 

» M . Montet est né en 1774, d'une famille honorable, mais sans for-
tune; il a reçu cependant une éducation brillante. Livré à l'étude des 
lois, il est venu à Sens en 1808 avec l'intention de s'y fixer, et à cette 
époque il a acheté une étude d'avoué pour la modique somme de 3000 
francs; cette étude a prospéré. Dans le cours de ses fonctions M. Mon-
tet a acquis une réputation de capacité et surtout de désintéressement 
il a acquis l'estime générale et à été presque toujours président de la 
chambre des avoués de l 'arrondissement de Sens. Enlin, après seize ans 
d exercice, il a vendu, en 1831, son étude 31,000 fr. , c'est-à-dire dix 
fois plus qu'elle ne lui avait coûté. A cette époque, il avait économisé 
une somme d'environ 30,000 fr. ;il se trouva ainsi possesseur d 'une pe 
tile fortune do mille écus de rente, suffisant a ses goûts simples et mu 
destes. U continua de résider dans la ville de Sens, où il avait acheté 
une maison, voyant peu de monde, se livrant encore à l'étude et pas 
sant presque toutes ses journées renfermé dans son cabinet. 

» Cette existence fut troublée en 1834, par une dame qui avait long 
temps habité l 'Espagne, et qui y avait épousé un Espagnol : cette daim 
vint s'établir à Sens; elle est aussi remarquable, assurc-t-on, par i
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meus de sa ligure que par ceux de son esprit; enfin cette dame étant de 
venue veuve, M.. Montet rechercha toutes les occasions de la voir, et par 

un entraînement dont lui-même aujourd'hui a peine à ;e rendre comp-
te^. Montet, quoique âgé de 60 ans, en deviht éperdûmentamoureux. 

« M. Montet se décida en 1834 à lui demander sa main ; il fut refusé 
dans des termes qui devaient lui laisser peu d'espoir : cependant il ne se 

déconcerta pas, il lui écrivit force lettres passionnées; enfin il se livra a 
toutes les extravagances que l'amour peut inspirer. 

» Mme ,i
e
 Lizarenzu, fatiguée de tant d'instances, crut devoir avertir le 

commissaire de police, et ce fonctionnaire invita M. Montet à cesser se: 
visites auprès de cette dame. 

» M. Montet perdant alors toute espérance, tomba dans un état vrai-
ment déplorable de découragement et de misanthropie ; il s'enferma 
chez h i, il ne voulut plus voir personne, il resta des mois entiers sans 
qu'un visage humain lui apparût. Dans cet isolement, sa santé, qui avait 
été bonne jusque là, s'altéra; il fut pris de crise i nerveuses, il crut qu'il 
avait des ennemis secrets qui en voulaient à sa vie et qu'on voulait l'em-
poisonner. Cependant, il fut tiré de cet état par des idées plus calmes, des 
idées religieuses; il se jeta dans la dévotion la plus outrée; il ne quittait 
plus les églises et s'imposait toutes sortes de privations. C'est alors qu'il 
voulut se soumettre à un examen complet de conscience; il prit des no-
tes sur sa gestion comme avoué, il se mil à examiner .si, par négligence, 
il.n'avait pas pu causer quelques torts à ses cliens. Il résulta de cette re-
cherche que sa conduite avait été irréprochable, mais que dans deux af-
îaires seulement il dev .it des réparations; alors il renvoya à deux anciens 
cliens la restitution de ce qu'il croyait leur devoir. 

» Il alla plus loin encore : entraînépar ses idées généreuses, il voulut 
tirer de lambère une famille pauvre et honnête ; il jeta les yeux sur un 
nommé EtofT, menuisier, qui avait une assez nombreuse famille ; il lui 
donna un arpent de vigne et une petite maison, et afin qu'on ne pût pas 
l'accuser d'ostentation, au lieu défaire une donation, il fit un contrat 
onéreux, et cette maison et ses dépendances eurent l'air d'être vendues 
au sieur Etoff moyennant une somme de 3,000 fr., dont il lui donna 
quittance. 

C'est celte donation qui a déterminé le frère de mon client, M. 
Antoine-Auguste Mont' t, conseiller-référendaire à la Cour des comptes, 
à provoquer son interdiction par une requête en date du 29 octobre 
1836. 

» On aurait pu croire que cette demande en interdiction allait aug-
menter les désordres intellectuels de M. Montet ; il n'en fut rien. Frappé 
alors comme d'un coup de foudre, il comprit sa position, les dangers où 
l'avait entraîné cette passion fatale, source de tous ses égaremens. Il ar-
racha à l'instant même, cette passion de son creur et révoquale testament 
par lequel il avait institué Mme de Lizarenzu sa légataire universelle. Sa 
position morale s'améliora peu à peu: il ne tarda pas à recouvrer la santé, 
t aujourd'hui il est entièrement guéri. Cependant le coun était porté, et 

le Tribunal de Sens jugea plutôt sur ce qu'avait été M. Montet que sur 
ce qu'il était devenu. Son interdiction fut prononcée. » 

L'avocat fait remarquer que, dans l'espèce, l'avis du conseil de fa-
mille n'aurait dû être d 'iiucun poids auprès des premiers juges, puisque 
ce conseil n'était eomposé'd'aucun parent— M.Montetlesa tous perdus— 
mais seulement d'amis et de connaissance ; enlin, l'interrogatoire su-
bi par M. Montet prouve qu'il avait dès cette époque recouvré toute sa 
raison. 

Après la lecture de cet interrogatoire, M0 Taillandier déclare qu'il est 
persuadé que le Tribunal de Sens aurait rendu une décision tout autre, 

"1 ne s'était point laissé influencer par une enquête dans laquelle près de 
trente témoins ont été entendus. « Il est inutile, dit-iK, de s'y arrêter; 
qualrcfaits principaux seulement en résultent, et j'ai commencé par les 
rappeler. On a qualifié d'amour désordonné la passion qu'avait conçue M 
Montet pour Mme de Lizarenzu; mais cet amour exagéré doit-il être con-
sidéré comme une preuve dcdémence?évidernmcnt non.L'amourestune 
passion particulière, et quelque immodérée qu'elle soit, à quelque épo-
que de la vie qu'elle ait été conçue, ce n'est, ce me semble, qu'une fai-
blesse plus ou moins excusable, rien de plus. Il y aurait trop affaire s'il 
fallait interdire toutes les personnes qui en sont atteintes. (On rit.) 

«Enfin les autres faits ne constituent pas d'avantage la démence, si ce-
pendant la Cour pensait que l'interdiction a dû être prononcée h l'occa-
sion des faits consignés dans l'enquête, nous dirions: M. Montet arlicule 
que ses erreurs ont disparu en même temps qu'il est devenu un homme 
sensé, et alors nous demanderons à la Gourde vouloir bien l'interroger 
afin de s'assurer s'il est véritablement sain desprit. 

» Je terminerai par une simple considération que je soumets à la Cour 
avec regret. Elle est relative aux conséquences qu'une interdiction au-
rait pour M. Montet. Le conseil de famille n'étant composé d'aucun pa-

rent, le tuteur naturel de M. Montet serait par conséquent son frère. Hé 
bien 1 M. Antoine-Auguste Montet ne serait point un tuteur convenable; 
il a été suspendu de ses fonctions de conseiller référendaire à la Cour des 
comptes par deux ordonnances royales, et la dernière suspension qui est 
ele cinq ans dure encore. 

M" Moret, avocat de l'intimé, reconnaît que c'est une chose grave 
qu'une question d'interdiction; «elle doit être envisagée, dit-il, sous le 
rapport légal et le rapportmoral;souscepri'mierrapportc'estuii amoin-

drissement de capacités; mais d'un autre côté, sous le rapport moral, une 
pareille question doit être résolue lorsque la fortune, le bien-être même 
de l'individu l'exigent. 

» C'est par ces considérations que l'interdiction du sieur Montet a été 
provoquée. On n'a pas cru devoir s'arrêter même devant des révélations 
aussi douloureuses que celles qui ont été faites à l'audience et qu'on au-
rait pu vous épargner;car M. Antoine Montet ne' démaille pas à être 
administrateur de la personne de son frère, et il m'a même autorise a 
vous déclarer hautement qu'il renonçait par avance à la tutelle qu'on 
pourrait vouloir lui conférer; c'est un devoir sacré, un devoir de pieté 
fraternelle qu'il remplit en ce moment. 

» Je regrette que mon confrère ne vous ait pas lu l'enquête dans son 
intégralité. D'autres faits postérieurs viennent encore y donner une, nou-
velle force. Depuis, il a été constaté que M. Montet avait eu de fréquens 
accès de fureur. On a été obligé de faire veiller pendant trois nuits auprès 
de lui. Un jour il est monté sur un bateau, et est allô boire au milieu de 
la rivière, parce que, disait-il, ses bords étaient empoisonnés. Enfin, une 
autre fois, il a cassé sa canne sur le dos d'un individu qu'il avait rencon-
tré dans la rue. 

» M Montet n'est point un homme inconnu à la ville de Sens, c'est un 
ancien avoué ; il est connu de tout le monde ;les magistrats ont P

ronon
-

céen connaissance de cause sur sa position. Quelle était la maladie de 
M. Montet ? était-ce une simple aberration causée par l'amour . Won, 
Messieurs, pas le moins du monde : l'état de M. Montet dure depuis 
long-temps, et il faudrait pour ainsi dire plusieurs anness de raison pour 
qu'il pût se guérir. Sa maladie dure scion les uns, depuis trois ans, et se-

lon d'autres depuis 10 ans. .. . . . 
» Voici l'enquête; elle n'a pas besoin ele commentaire; il me su lira ae 

donner à la Cour lecture de quelques-unes des dépositions quelle ren-



mièrc est de Mme de Lizarenzu. Cette dame, âgée de 3^ 
aiTs-aepOSê ainsi : . 

« Il y a trois ans, M. Montet, qui m'avait fait des visites fort éloignées, 
se présenta chez moi ; j'étais sortie ; il demanda à ma domestique à quelle 
heure je pourrais être visible et revint le lendemain. Je le reçus dans 
mon salon ; ma première idée fut qu'il venait m'emprunter de l'argent; 
mais il me dit que le motil'de sa visite était la demande de ma main. Je 
n'entendis pas ssm ctonnement une pareille proposition. Je répondis 
énergiquement que sa demandene me convenait pas. Il se représenta plas 
tard; comme je lui disais qu'il aurai* dù me comprendre dès sa première 
démarche, il me répondit: « Qu'il se croyait obligé à me faire trois som-
mations respectueuses. » 

«Depuis ce temps,M.Montets'est présenté encore plusieurs fois chez moi; 
il n'avait plus sa raison; il s'introduisait malgré ma domestique;il s'est 
même caché sous l'escalier de la cave, et j'ai été obligée de recourir à 
l'autorité du commissaire de police pour l'engager à respecter mon do-
micile. 

» Une autre fois, je fus forcée de Isi parler parce qu'il se trouvait sur 
mon passage; en effet il se roula il à terre en me demandant de l'écouter 
favorablement.il n'a cesfé de m'obséder soit par lettres soit autrement. 

» Au retour du dernier voyage que M. Montet fit à Paris, il vint chez 
moi me demander du pain, me disant que l'on empoisonnait tout çe qu'on 
lui donnait. Je lui demandai s'il craignait que mon pain fût aussi 
empoisonné;il me rép >ndit : « Non, je le mange avec tonte confiance », 
et en effet, il en mangea avec beaucoup d'appétit, Il ne me parut plus 
jouir, dès ce moment, ue ses facultés intellectuelles. » 

»U résulte de la déposition du directeur des messageries de Sens, qu'un 
jour M. Montet apporta sa malle, lui disant qu'elle contenait un tré-
sor. Le témoin ne voulut pas en être dépositaire, et renvoya M. Montel; 
quelques instans après, il entendit des cris plaintifs, et aperçut M. Mon-
tet qui était dans la rue couché sur sa malle. 

«Plusieurs autres personnes ont déclaré que M-Montet ne mangeait que 
la mie de son pain, prétendant que la croûte était couverte d'acétate de 
plomb. U disait même que ses mains en étaient toutes plombées. Un jour 
il entra dans la boutique d'un pâtissier, acheta un gâteau, puis le jeta à 
la figure du marchand, disant qu'il était empoisonné. 

» Un autre jour, il est allé demander pardon à M. le procureur du 
lloi, puis il s'est mis genoux, et a recité le Pater. 

» Enfin, ce qui met le comble à toutes ces extravagances, c'estl'artiele 
envoyé par lui à M. Tarbé, imprimeur-libraire de la ville de Sens,, avec 
prière de l'imprimer et de le faite insérer dans le journal des affiches. Il 
est ainsi conçu : « Louis-Etienne Montet, grand pécheur, réconcilié au-
jourd'hui pair le Saint-Sacrement de l'Eucharistie avec le ciel, ayant 
grande hâte d'annoncer à la terre entière cette heureuse nouvelle et 
cette grâce ineffable , je ne crois pouvoir mieux faire que de l'an-
noncer par la voie de la presse. » 

M. Montet a été en outre dominé par une passion éminemment dona-
trice. Il a voulu faire une rosière de la demoiselle Etoff, jeune ouvrière 
qui n'a travaillé que trois jours chez lui. Il lui a donné six couverts en 
vermeil, autant en argent, une pendule, différens objets, et une somme 
d'environ 3,000 fr. , puis l'a mariée à un fripier de la ville. Enfin il a 

1 
térieurs à la nomination d'un conseil judiciaire. 

M. le président : La cause est entendue. 
M. Delapalme, avocat-général, ne pense pas que les réponses calmes et 

précises faites par M. Montet à l'interrogatoire qu'il a subi puissent dé-
truire les faits nombreux et concordans contenus dans l'enquête. D'au-
tres faits postérieurs viennent encore prouver l'état d'aliénation mentale 
de l'appelant. Tout ce qu'on peut conelure de l'interrogatoire, c'est qu'il 
y a eu des intervalles lucides. Les magistrats de la ville de Sens ont d ail-
leurs prononcé en pirfaite connaissance de cause et sur des faits dont 
quelques-uns d'entre eux avaient été témoins. Lois même qu'on ordon 
lierait une enquête nouvelle, elle ne pourrait détruire et effacer la pre 
mière, si lumineuse et si puissante. 

Par ces considérations, M. l'avocat-géiiéral conclud à la confirmation 
de la sentence des premiers juges. 

la Cour, après Une denji-heure de délibération dans la chambre du 
conseil, a confirmé purement et simplement le jugement, et condamné 
1 appelant en l'amende et aux dépens 

JUSTICE CMMlNELm. 

COUR D'ASSISES DE L'OISE. 

[Correspondance particulière.) 

PRÉSIDENCE DE M. DECAYEUX, CONSEILLER A LA COUR ROYALE D'AMIENS 

Audience du 15 décembre 1837. 

EMPOISONNEMENT. — ASSASSINAT COMMIS IL Y A SEPT ANS.— RE-

VELATIONS DE L'UN DES ACCUSÉS. —1 ACCUSATIONS PORTEES PAR 

UN FILS CONTRE SA SOEUR, SON PERE ET SA MERE. 

Il y avait long-temps qu'une affaire aussi grave ne s'était pré-
sentée devant la Cour d'assises de l'Oise : elle promettait par ses 
détails de vives émotions; aussi la foule encombrait-elle le peu 
d'espace que laissaient libre les témoins au nombre de quatre-vingt-

quinze. 
Avant l 'ouverture des débats, qui doivent durer plusieurs jours, 

la Cour ordonne que deux jurés supplémentaires siégeront avec le 
jury, et jjqu'un magistrat sera adjoint à la Cour. 

Après le tirage du jury, on introduit les accusés qui sont au nom-
lire de quatre. La femme Gillot, veuvo en premières noces de- Mi-
chel Cavé, Simon Maréchal père, la femme Simon Maréchal, et Na-
poléon Maréchal leur fils; les trois premiers sont assités de M0 

Emile Leroux, et Napoléon Maréchal de M e Beauvais, 
Sur le bureau et au nombre des pièces à conviction on voit les 

restes de la tête de Michel Cavé, l'une de» victimes. On remarque 
au crâne une ouverture occasionnée par l'instrument qui a donné 
la mort. A cet aspect on ne peut se défendre d'un mouvement d'hor-
reur. La femme de Michel Cavé verso des larmes. 

M. le président ordonne la lecture de l'ccto d'accusation, duquel 
il résulte ce qui suit : 

Bernard Cavé, ancien adjoint à Salency, mourut le 18 avril 1831, 
après une courte maladie. Environ six semaines après, dans la nuit 
du 29 au 30 mai, son fils périt d'une manière étrange. On le trouva 
gisant, la tête fracassée, dans son écurie, où se trouvaient un che-
val et une jument. Un prccès-verbal, dresfé par la gendarmerie, 
constate que cette mort était purement accidentelle. Toutefois, 
dès -lors, des soupçons d'assassinat étaient entrés dtns les esprit»; 
de sourdes rumeurs aecusirt n\ Napoléon Maréchal, domicilié à 
Grandru, d'avoir donné la mort à son beau -frère Miche'.; l 'état de 
ses blessures et l 'observation attentive des lieux firent naître cette 
opinion; plusieurs circonstances notables, la résolution aanoncéo 
par Napoléon de délivrer s*«œw d'un mari intempérant et brutal, 
sa présence cla«de«ti«o daosles bàtiinens de ion beau-frère pen-

dant iVs nuits précédentes, k trace «de »s pas reconnue do Saleacy 
à Gtandrvi, et marqitaut^is1ànc*etn«Tjtil'Yiilé« «t retour dans la nuit 
du 29 au 30 mai, soulevèrent birritot ewitte lui la voix publique. 
Napoléon Maréonalfut atterrit, au commencement de 1832, d'un ec-

cès de folie qui dura trois semaines. On attribua ce désordre do 
ton cerveau àla force des impressions que lui avait laissées l'oxé-

eottoo de#on atteattt. ÎMé*s fixe qui 4o doiaiwit était la craint* 

(20Î) 

des gendarmes, et on l'entendit avec horreur accuser sa mère. Ses 
parens le marièrent en 1833; il avait alors recouvré toute sa raison; 
mais il éprouva des rechutes dont lo caractère était une aversion 
chaque jour plus nurque pour ses père et mère. 

Déjà dans ses fréquentes disputes avec eux, Napoléon avait hau-
tement reproché à sa mère d'avoir assassiné Michel Cavé, son gen-
dre. Six mois après la mort de Cavé, Napoléon Maréchal avait jeté 
e» première» semences de ses accusations qu'il portait aussi con-
tre sa sœur; mainte» personnes le»reçBreatdesa bouche à diverses 
époques; mais au commencement de 1837, elles prirent un carac-
tère plus grave on devenant plus précises; il affirmait que tion-seu-
lomont Michel avait péri victime de sa femme et de sa belle-mère, 
mais quo la mort de Bernard Cavé était aussi leur ouvrage. 

Tous les témoins sa retirent dans leur chambre, et on procède 

à l'interrogatoire des accusés. 

Interrogatoire de Simon Maréchal, arpenteur et cultivateur, âgé de 

60 ans. 

D. Dites- nous si la bonne harmonie régnait dans le ménago do 
Michel Cavé et de votre fille. — R. Non, Michel buvait beaucoup, 
il y avait quelques scènes lorsqu'il était dans l'ivresse; mais je 
n'ai pas connaissance de désordres particuliers. 

D. N'avez-vous pas ou connaissance quo votre femme et votre 
fille aient tenu des propos sur Michel Cavé, fait des meincos et 
manifesté le désir de sa mort ? — R. Je n'en ai pas coanai s nice. 

D. Mais des témoins déposeront de ces faits. — R. Cela est 
possible; quant à moi je n'en sais rien. 

D. Savez-vous si Bernerd Cavé excitait son fils à la dissipa-
tion par aes mauvais evemples? — R. Je ne dis pas que h; père 
ait été la cause des désordres du fils, mai? à la fin do sa earrièra 
il le débauchait. 

D. Vous êtes accusé d'avoir fourni le poison qui adonné la mort 
à Bernard Cavé ; avez-vous eu du poison en votre possession, et 
où l'avez-vous pris ? — R. La première fois que j'ai acheté do 
l'arsenic, c'est à Chauny, pour faire mourir les rats qui existaient 
en grand nombre dans mes bâtimens. 

D. Il faut préciser des époques qui se rapprochent de l'événe-
ment arrivé le 18 avril. — R. l'ai plusieurs fois chargé des amis 
de m'en procurer, et le 1" avril j'en ai acheté chez M. Huet. 

D. Mais vous n'aviez pasl habitude de prendre ves médicamens 
chez M. Huet. — R. Anciennement je prenais chez le prédé-
cesseur de M. Huet; peu de temps après l'accident, ma fille pre-
nait ses médicamens chez M. Lcqueux. Mais quant à moi, je n'a-
vais aucun motif pour aller chez lui de préférence à l'autre. Si j'a-
vais eu un motif coupable, je ne serais pas allé demander un cer-
tificat à M. le maire. 

D. Comment avez-vous appris la mort de Michel? — R. Par 
Napoléon qui était allé le matin chez Michel. 

D. A quelle époque Napoléon a-t-il donné les premiers signes 
d'aliénation ? — R. En novembre 1832. En avril 1833 il a donné 
des signes plus marqués de démence. 

D. A quelle époque a-t-il tenu les premiers propos accusateurs 
contre votre famille?— R. Au mois d'avril, il se sauvait dans les 
rues et criait: «Voilà les gendarmes, ils vont me saisir.» Ce premier 
accès a duré six semaines ou deux mois. 

DAprès ce premier accès a-t-il repris l'usage de sa raison?— 
Depuis ce temps il n'a jamais eu l'usage bien complet de sa raison, 
excepté pendant lo temps qu'il a été en service chez M, Loblée, 
parce qu'il était bien occupé et n'avait pas le temps de se livrer à 
la boisson. En octobre 1834 sa téte s'est encore dérangée. 

D. A quelle époque sa femme s'est-olle séparée de lui?— R. En 
octobre 1834. C'est moi qui lo lui ai conseillé, parce qu'elle était 
enceinte et qu'il exerçait des mauvais traitemons sur sa personne. 

D. A quoi attribuez-vous ses mouvemens de colère contre 
vous et ses accusations?— R. Parco que je ue le laissais pas assez 
boire, selon lui; il m'en voulait et ensuite il avait 1» manie d'accu* 
ser tout le monde. 

D. Pour le marier n'avez-vous pas fait des sacrifices pour lui?— 
R. Oui, je lui ai donné plus qu'à mes autres enl'ans; s'il eût voulu 
travailler il aurait fait une bonne maison. 

D. N'a-t-il pas témoigné quelqu'inquiétudo personnelle s'il res-
tait chez vous?— R. Oui, il a dit cela comme il diiait tant d'autres 
choses. 

D. Un jour qu'il vous menaçait d'un pistolet, n'a-t-il pas dit qu'on 
avait mis des gratures d'ongle dans sa boisson?—R. Non, un jour 
comme il buvait beaucoup, on lui a mis une prise de tabac pour 
l'empêcher déboire et le faire dormir. 

D. Depuis le commencement de l'instruction n'avez-vous pas 
excité les témoins à faire une fausse déclaration?— Non. J'ai pwlé 
aux témoins, je les ai engagés à dire ce qu'ils savaient. 

Interrogatoire de la femme Simon Maréchal, agio de 59 ans. 

D. Vous avez marié votre fille à Michel Cavé; ce ménage a-t-il 
été paisible? — R. Quand il y avait quelques querelles elle ne nous 
le disait pas, seulement il buvait un peu. 

D. Lui avez-vous fait des reproches?— R. Oui, quelques fois. 
D. Avez-vous dit quo s'il venait à mourir co serait un bonheur 

ponr votre fille?— R. C'est possible. 
D. N'avez-vous pas tenu certains propos sur la msrt po seiblo do 

votre gendre?— R. Non. Je no me le rappeîlepas. 
D. Avez-vous eu connaissance de la mort do Bernard Cavé? — 

R.Oui. 
D. Saviez-vous s'il donnait de mauvais exemples à son fils?— 

R. Us «liaient boire ensemble. 
D. Etes-vous allée chez votre fille le jour do la mort de Michel? 

—R.Oui, j'y suis albfe après dîner et je suis revenue presqu'aussitôt, 
D. Etes-vous revenue avec Doré?avez-vous parlé des chevaux? 

— R.Oui, j 'ai dit que Michel étsit trop brutal avec «es chevaux et 
qu'il pourrait arriver un malheur. 

D. Vous rappelez-vous qu'il ait été traîné par ses chevaux 15 

jovirs avant?— R.Oui, Monsieur. 
D. Vous êtes rentrée chez vous le soir; qu'avez-vous trouvé? 

R. Personne, quand je suis arrivée; Napoléon est venu ensuite, il a 
soupé avec nous et a pu ressortir sans que jo puisse m'en aperce-

voir. 
D. Quand RVCZ-VOUS appris la mort de Michel? — R. Le lende-

main, quand l'exprès est venu me l'annoncer. 
D. Vos portes étaient-elles ouvertes? — R. Non, je les ai ou-

vertes. 
I). AVÏZ-VOUS dit que Napoléon fût dehors ? — R. Je ne me le 

rappelle pas. Jo suis «liée pour l'éveiller, et no pouvant le faire, j'ai 
dit à l'exprès que mon fils n'y était pas. 

D- Quoi motif pour vous do fstiro un moesongo ?— R. Je n'en 
sais rien. 

D.Comment avez-vous appris la nouvelle à votre fils?— R.Lors-

qii» Lesiour est arrivé. 
D. Quand êtes vous allée à Salency ? — R. Je suis partie après 

l'arrivée de l'ouvrier, sur les quatro heures ctdomio du matin. 
D. Qu'avez-vous vu ?— R. Rie», parce quo je ne suis point allée 

di.ns l'écurie. 

Interrogatoire de Marie Joséphine Maréchal, femme Gillot, uuvt de 

Michel Cavé, âgée de 35 ans. 

D. Comment avez-vous vécu avec Michel votre mari R. ]};<,_ 
dans les premières années; quelquefois il y avait quelque trouble 
mais peu de scènes. ' 

P. A la fin n'était- il pas plus débauché?— R. Non,»»
 COn 

traire, à la fin il était plus rangé. 

D. Négligeait-il ses affaires ? — R. Oui, un pou; il buvait, nui» 
cela n'empêchait pas de faire ses affaires. 

D. Disiez-vous du mil de lui quelquefois ? — R. Quelquefois 
je me plaignais desf s imprudences, mais je ne me plaignais p

as
 j

0 
ses torts. 

D. Aviez-vous à vous plaindre de votre beau-père Bernard Cavé* 
—R. Non; nous avons bien eu quelques différends, mais on les ou-
bliait promptement. 

D. Votre beau-père ne s'est-il pas plus débauché vers la fin de 
fia vie ? — R. U y avait long-temps. 

D. N'allait-il pas boire avec votre mari ? — R. Oui; mais pas tous 
les jours. 

IL Quand voira beau-père était malade, qui l'a soigné? 
Ma belle-mère principalement, et je passai* la nuit près de lui.' 

D: N'a-t- i! pas bu du cidre chez vous ? — R. Non, parce que jo 
n'en avsis pas à cette époque. 

D. E liez-vous souvent près de lai ? — R. J'ai passé la nuit pen-
dant laquelle il est mort. 

D. Etait-ce vous qui lui présentiez les breuvages qu'il prenait ? 
— R. Non. 

D. Vous rappelez-vous avoir dit, après la mort de Bernard, q
u0 

maintenant votre mari n'avait plus son soutien, et que vous pour-
riez le diriger comme vous vous voudriez ? — R. Non, je n'avais 
pas de motifs pour tenir ce propos. 
D.Dms la nuit du 29 au 30 mai, dites-nous comment l 'événement 

est arrivé ? (Mouvement d'attention.) — R. Nous avons entendu 
du bruit dans l'écurie, mon mari a cru que ses chevaux se battaient, 
mon mari s'est levé pour y aller mettre ordre. U y est allé,et voyant 
qu'il ne revenait pas, je suis sortie pour y voir. 

D. Où êtes vous allée? — R. Je suis allée à la porte de l'écurie, 
j'ai appelé' mon mari; voyant qu'il ne répondait pas, je suis allée 

éveiller ua voisin; nous sommes retournés à l'écurie et nous avons 
trouvé le cadavre de mon mari. 

D. Vous etes-vous aperçue que l'on ait remarqué des taehesde 
sang à la porte de l'écurie ? — R. Non , je ne me le rappelle 
pas. 

D. Avez-vous dit que ce sang provenait de saignées faites 5 
vos chevaux ? — R. Je n'en sais rien. 

D. Vous êtes-vous remariée long-temps après? — R. Deux ans 
et demi après. 

D. Avez-vous eu des rapports avec Napoléon ? — R.Oui, il ve-
nait quelquefois faire mon ouvrage. 

D. Après son mariage, avez-vous eu des relations d'affaires 
arec lui ? — R. Oui, il avait acquis une maison de mou père 
moyennant 2, 500 fr. ; ne pouvant la payer, il nous l'a cédée avec 
ses divers marchés da terre, àla condition qu'il demeurerait avec 
nous. Ne pouvant vivre avec lui, nous avons consenti la résolu-
tion de la vente. 

D. N'avez-vous jamais ou des querelles avec Napoléon ? — R. 
Si, une fois dans un pressoir; il t st entré derrière moi, et m'a porté 
pluiieurs coups, et m'a serré à la gorge. 

Interrogatoire de Napoléon Maréchal, âgé de 34 ans. 

D. Avez-vous eu connaissance du désordre qui existait dans le 
ménage de Michel? — R.Michel se plaignait à moi de l'ineon-
duito de sa femme, et ma sœur se plaignait des désordres de son 
mari. 

D. Aviez-vous connaissance du projet de votre famille ? — R. 
Deux mois avant la mort de Bernard, j'ai entendu une conversation 
entre ma mère, mon père et ma soeur; ils projetaient d'attenter à 
sa vie et do l'empoisonner. (Sensation profonde. ) 
H D. Avez- vous connu les moyens qu'ils ont employés? — B. J'ai 
entendu dire à ma mère qu'on lui avait fait prendre pour 10 s. d'ar-
senic, et qu'il avait une bonne poitrine; qu'il n'était pas mort, mais 
qu'on lui donnerait une nouvelle dose. (Nouveau mouvement. ) 

D. Avez-vous entendu parler de la mort de Michel ? — R. Ma 
mère m'a commandé plusieurs fois d'aller chez ma sœur et de 
tuer Michol s'il maltraitait ma sœur. 

D. Vous y êtes allé plusieurs fois ? — R. Oui. Quand j'étais, 
bien fatigué, elle me faisait faire deux lieues. J'y suis allé sans 
l'intention de le tuer. 

D. Etiez-vous bien avec lui ? — R. Oui ; je travaillais journel-
lement avec lui. 

1). Avait-il des seupçcns contre sa femme ? — R. Oui, et ils 
sont fondôî; beaucoup do personnes le savent. 

D. Comment avez-vous appris la mort de Michel ? — R. Je suis 
allé passer la nuit chez Morquerette, à jouer aux cartes, sans le 
dire à ma mère; quand je suis rentré, j'ai vu de la lumière: ma mère 
lavait les manches do mon gilet; je lui ai demandé pourquoi ? elle 
m'a répondu qu'elle venait de Grandrû; qu'elle avait pris mes ha-
bits et mes chauuons, et qu'elle avait tué ce grand gueux de Mi-
chel. (Vive émotion dans l'auditoire. ) 

D. Avez-vous parlé à l'exprès qui est venu annoncer le décès 
de Michel ? — R. Je l'ai entendu, otje ne lui ai pas parlé. Mamère 
est partie de suite avec l'exprès, et je suis parti plus tard. 

D. Comment étiez-vous habillé? — R. Jo suis allé emprunter 
des souliers à Morquerette, et lui ai annoncé ce quo mamère ve-
nait de me dire, parce que j'étais hien avec lui. 

D. Pourquoi dire cela à Morquerette?—J'étais bien avoclui, etje 
lui avais déjà parlé des propositions que m'avait faites ma mère 
d'assassiner Michel Cavé. 

D. Qu'avez-vous fait la nuit du crime ? — R. J'ai joué aux car-
tes avec Morquorette jusqu 'à deux heures du matin. C'est pendant 
ce temps que ma mère est allée faire le coup. 

D. N'avez-vous pas dit à Morquerette que votre mère vous aviit 
eagagé à faire piétiner le cadavre par les chevaux? — R. Non. 

D. Avez-vous su comment il avaitété tué?— R. J'ai appris par 
voie indirecte, qu'on avait cloué un fer à choval sur un maille'» 
et qu'on l'avait assommé. (Sensation prolongée. ) Ma mère ne m ? 
donné aucun détail; elle m'a seulement dit le matin: «J'ai mi 

tes habits pour aller là bas, et avec ta sœur nous nous somm"9 

débarrassées de ce gueux- là. » , 
D. Votre mère savait-elle que vous étiez sorti?— R.ElW ne 

savait rion; quand je suis allé abreuver mes chevaux il n'y aV8 

personne à la maison. 
D. Dans le village on disait que vous étiez le coupablo ?-— *' 

Oui, j'ai entendu ces propos, et j'ai reproché à mes parens ce q 
l'on disait. Ilortense llamont a dit que c'étaient ces motifs q 

l 'avaiont empêchée do m'épouser. 

VblR Ï E SUPPLEMENT. 



SUPPLÉMENT A LA GAZETTE DES TRIBUNAUX 
Du M décembre 1857. 

p. Vons rappelez-vous avoir t u un accès de folie avant votre 

mariage ? — R.Oui, trois semaines à peu près 

R. Non, on p Vous parlait-on de cela dans votre maladie? 

avait peur de me faire de la peine. 

D. Vous vous êtes marié ? — R. Oui. 

p* Avez-vous bien vécu avec votre femmu dans les premiers 

'
 s

 ? — R. Oui, si plus tard il y a eu du désordre, c'est la faute 

A ma mère et de mon père :ma mère trouvait tout ma', mon père 

ulait
 aTO

j
r
 ma procuration pour s'approprier tout. 

T
 jj Vous °v z eu des soupçons sur votre famille; vous pensiez qu'on 

voulait vous empoisonner ? — R. Avant et après mon mariage, 
., puaient quelque chose dans ma boisson. 
1
 p. N'avez-vous pas eu de mauvais procédés vis-à-vis de votre 

.
 me

 ? — R. Oui, c'est parce que ma mère m'excitait ; elle me di-

sait que nia femme avait des re'ations avec un jeune homm«;ma 

mère me dit un jour qu'il fallait faire d'elle comme de celui de 

Sa'ency. 

fl est impossible de peindre les émotions diverses qui ont cons-

tamment agité les accusés et l'auditoire pendant ce long interro-

gatoire. 

L'audience est levée et renvoyée à demsin. 

COUR D'ASSISES DE L'AUBE. 

(Présidence de M. Champanhet.) 

Audience du 19 décembre. 

ASSASSINAT D'UNE JEUNE FILLE PAR SON COUSIN. — ARRESTATION D'UN 

TÉM >IN A L'AUDIENCE. — ARRÊT . (Voir la Gazette des Tribunaux 
dts 21 et 22 décembre. ) 

Le témoin Co'son, appelé pour être confronté avec Chapron, nia 

s'être rencontré avec Chapron dans un lieu voisin de celui où se 
commettait le crime. 

Chapron, gesticulant et se touraant vivenrnt du côté de Co'— 

ion:Vous avez pas eu peur comma moi? Je ne vou< ai pas été 

chercher? Vous vous êtes pas sauvé? Je vous ai pas vu? 

Colson : Non , pas vrai, tu ne m'a pas vu. 

Chapron, : Si que je t'ai vu, Colson, même que je t'ai parlé. 
Colsoi : Je te dis que non. 

-Chapron : Je te dis que si. Tu mens. 

Colson : C'est toi t,ui mens. 

Chapron, montrant l'accusé : Dis-donc aussi que tu ne l'as pas vu 
celui-là. 

Colson . Non, je ne l'ai pas vu, ni toi non plus. J'ai dit la vérité, 

M. Le p'ocureur du Roi invite à plusieurs reprises le témoin 

Colson à aire la vérité, lui faisant sentir combien ses dénégations 

lont graves et toutce qu'elles pourraient entraîner de conséquences 

terribles pour lui s'il mentait à la juntice. Colson persiste dans ses 

dénégations. M. le procureur du Roi p-end des cenclusions pour 

que ce témoin soit mis immédiatement en état d'arrestation. La 

Cour faisant droit à ces réquisitions, Colson est placé sous la sur-
veillance d'un gendarme. 

Moulin, dit jPer*ottw,condamné aux travaux forcés, celui-là même 

qui s'étsi
1
 trouvé aie: l'accusé Mussot dans la prison de Nogent-snr-

Seine, confirme es que l'on sait déjà des aveux de Mussot, qui lui 

a demandé un jour s'il serait condamné à mort pour avoir tué sa 
cousine. 

Les déba'ssonttemrinés, l'audience est renvoyée às»pt heu-
res du soir. 

A la réouverture de l'audience, M. le procureur du Roi soutient 
l'accusatior. 

Colson s'avance aux pieds de la Cour. (Mouvement général de 
curiosité ) 

M. le président : Av»z-vous quelques révélations à faire ? 

Colson :Oni monsieur le président. (L'accusé pâlit et l'anxiété 
la plus vive se peint dans tous tes traits. ) 

M. le président : Parlez, dites toute la vér'té. 

Co(«on, d'une voix faib'e et entrecoupée : J'ai tout vu. . . . j'étais 

là. ... il a franoé Marie D^rsoi avec son sabot. ... il était couché 

sur elle, , , , il la mordait il la déchirai'. (Ici la voix de Colson 
«'éteint tout-â-fait. et le témoin s'arrétj. ) 

M. le président : Continuez. 

Colson -.Nous avons crié, Chapron et moi; i! s'est retourné, et son 
fegard était si terrible, que nous avons fui. 

M. leprés'dent : Etait-ce bien Mussot? 

Colson : Oui, c'était bien lui. (Sensation profonde. ) 
L'accusé semble anéanti. 

M
8
 B -rthelin présente la défens« d =i Mussot. 

Déclaré coupable de meurtre sans préméditat'on, l'a:cusé est 
condamné aux travaux forcés à perpétuité. 

Jurés supplémentaires : MM. Hanv, huissier, nie du Four-Saint-Ger-
main, 45; Boissière,ncgoc ant. rue Thibautodé, 7; Ruffin, boulanger, 
rue du Faub iurg-Poi«5onnière, 12; Dumas, raemb e de l'Institut, rue de 
Seine-Saint- Victor, 35. 

DEUXIÈME SECTION. — M. le conseiller Lcfebvrc, président. — 
Ouverture le 4 janvier. 

Jurés titulaires • MM. Quest, architecte, rue de la V<rrerie,61; Quet-
tier, marchand de porcelaine, rue du Petit-Lion, 20; Desauville, secré-
taire-général de l'administration du canal de Briare, rue Jacob, 46; 
Viard, parfumeur, passage Véro-Dodat, 3; Bonnemain, fabricant de fé-
cule, à Stains; Doré, limonadier, passage Brady,45; Stritter, marchand 
tailleur, rue des Colonnes, 13; Jaudier, maiire maçon, rue Traverse, 16; 
Rigout, entrepreneur de bâtimens,à Neuilly; Arachequesne, proprié-
taire, rue Cassette, 39; Culhat, propriétaire, fue Neuve-Saint-Eustache, 
23; Roger, receveur de rentes, rue des Petits-Augustius, 13; Soulages, 
négociant, à Bercy; Grenet Meny, négociant en vins, quai de Bèthune, 
20; Contzeo, propriétaire, rae Neuve-Saint-Augustin, 41; Contât, capi-
taine retraité, quai de Bethune, 6; Tonn-lier, marchand de vin-traiteur, 
à Montrou^e; le vicomte Lemercier, propriétaire, rue de l'Université, 
18; Bertin de Vaux, pair de France, rue Louis-I.egrand, 11; Jay, aîné, 
ancien député, rue du Battoir-Saint-André, 19; Lequien, libraire, quai 
des Augustins, 47; Primaut, épicier, rue Saint-Jean, 5; Poignan', épi-
cier, à Auteuil; R'-naud, orfèvre, quai Pelletier, 16; Chariot, marchand 
de graines, aux Thermes; Bertrand, propriétaire, rue Rochcchouart,9; 
Bertin, négociant, rue des Jeuneurs,10; Delamotte, avoué, rue du Bac. 
43; lebiron Griois, officier général en retraite, rue Cadet, 14; Lagarde, 
avoué à la Cour royale, rue du Sentier, 15; Froust, négociant, rue d-s 
Fossés-Saint-Germain-L'Auxerrois, 16; Robillard, licencié en droi', rue 
Boucherat. 29; Damien, ma chand tailleur rue des Arcis, 9; Beaucourt, 
commissionnaire de roulage, rue du Fsubourg-Saint-Martin, 40; La-
coste, ancien commissaire-priseur, rue Thérèse, 2; Pie', conservateur des 
hypothèques, à Sceaux. 

Jurés supplémentaires : MM. Dnburguet, maître d'hôtel garni, place 
Fontenay; Duc, propriétaire, rue duFaubourg-du-Roule, 46; Regnart, 
chirurgien-dentiste, rue Dauphine, 32; Liounet, sous-caissier au Trésor, 
rue Samt-Honoré, 348 bis. 

CHRONIQUE. 

DÉPARTEMENS. 

ROUEN. — On nous écrit qu'une visite domiciliaire a été faite par 

M. le procureur du roi de Bernay, au domicile de M. Amé tée de 

Vauquelin, propriétaire à Verneuse (Eure), «oopeonné de parti-

cipation à un complot d'attentat à la vie du roi. Notre correspon-

dant ne nous informe pas si c'est une conséquence de Instruction 

commencée sur le complet d'Hubert; si nous en croyons les ren-

seignemens incomplets que nous avons reçus, douze lettres au-

raient été saisies cornue contenant des faits qui se rattachent au 

motif d -t la perquisition. Nous attendrons des détails plus précis 

pour parler de cette affaire. (Mémorial de Rouen). 

TIRAGE DU JURY. 

La Cour royale, 1" chambre, présidée par M. Séguier, premi- r 

Pté.ident, a procédé au tirage de* jurés pour les deux «ectioa d'As-

Jisès de la Seine de la première quinzaine de janvier 1838; en voici 
'a résultat : 

ÎREM 
IÈBE SECTION. — M. le conseiller D'Esparb'es de Lussan, président.— 

Ouverture le 3 janvier. 

Jurés titulaires : MM. Vital, p-opriétaire, à Passy; Girard, ancien né-
gociant, rue Saint-Lazare, 10; Marielb, propriétaire, rue Folie-Méri-
c
?urt,3G; Bouillet, docteur en médecine, rue Thorigny ,6; Liédot, huis-
^

r
'

rue
 Saint-Martin, 151; Durif, quincailler,rue Grammont,23; Mar-

chand, distillateur, rue Culture-Sainte-Catherine^; Caventou, pharma-
«'«n'.rue Gaillon,22; Prévost, marchand de ftr,rue Thiroux, 5; Char-

nue, gantier, ru- Saint-Denis, 138; Lcdoux, imprimeur en taille douce, 
Passage du Caire; Biot, propriétaire, rue Hautefeuille, 4; Deiarue,quin-
«ijlicr, rue du Monceau-Saint-Gervai», 16; Maur»nq, agent de change, 
, '-■ourb-voie; Vèrillotte, marchand de vin, rue Geoffroy-Lasni r,14; le 

m
 on Thénard, membre de l'Institut, place Saint-Sulpice,6; Potonié, 
ercier, rue du Faubourg-Poissonnière, 66; Durand, architecte, rue 

*!
nl

"Louis, 10; Patris, propriétaire du Journal du Palais, rue de Si-
nu'' Bc-uxherant, marchand droguiste, rue Vivienne, 14; Cellier, nie-

Va 'rt^t»
 r

-
ue

 Saint-Dominique, 98; Sallandrouze, manufacturier, boule-
corn • '^C"

1
"'*^

6
»

5
^; Lecouteux, propriétaire, à Creteil; Debergue, 

Se
™

mis
saire-priseur, rue Vivienne, 16; Pascal, marchand de bois, rue de 

tair ' '
 M

énard, propriétaire, rue de Cotte, 1
er

 s Descoins, jg* -, , i.t cuaiu, pi upuciaue, rue ue i^oue, i"' ,. A/csiAuua, proprie-
Vj]i

e
',
rue Me

slay, 42; Pedoux, propriétaire, S Clamart; Legoubin de 
i

n
, °*'

on
> employé à la Banque, rue des Martyrs, 50; Baradère, ancien 

faut
1 m

'
ul

.
a

'
re

>
rue dc

 l'Université, 31 ; Langlois, limonadier, rue du 
Eonsp"^ "

Saint
" Martin, 75; Ducrocq, comaiissaire-priseur, rue des 

méfi
 n

'
,ns,28:

 Estèvenin, menuisier, à Neuilly; Evrat, docteur en 
brin ,"?'

 rue
 Casliglione,8; Benazet, avocat,» Colombes; Pervillé, L-

ant
 «e bretelles, rue Neuve-Bourg-1' Abbé, 10. 

PARIS . 23 DÉCEMBRE. 

— On annonce que M. le procureur-général Franck Carré a sou-

mis à M. le garde-des-sceaux la question de savoir s'il n'y aurait pas 

lieu de readre une ordonnance d'amnistie pour tous les duels qui 
ont eu lieu avant l'arrêt du 15 décembre. 

M. le procureur-général vient également d adresser une circu-

laire à tous les procureurs du Roi de son ressort, sur les pour-

suites à exercer en cas de duel, conformément à la jurisprudence 
de la Cour de cassation. 

— Toutes les chambres de la Cour royale sont convoquées pour 

mardi prochain, 26 courant, 11 heures 12 du matin, à l'effet de 
statuer sur une affaire discipl naire. 

— M
e
 Laffitte, licencié en droit, nommé avoué près la Cour 

Royale, en remplacement de M
e
 Michel, a prêté serment à l'au-

dience de la Cour royale. 

— M. Paul-Louis-AmédéeFoubert, nommé aux fosetions d'a-

voué près le Tribunal de première instance de la Seine en rem-

placement de son frère, décédé, a prêté hier serment en cette 
qualité. 

— Dans ses deux dernières séances, 'a conférence des avocat», 

après avoir entendu les rapports de M" Demantefils et Sédtlî t, sur 

des consultations gratuites, s'est livrée à la discussion de la ques-

tion de savoir si la femme séparée de biens peut, sans autorisation, s'o -
bliger jusqu'à concurrence de son mobilier. 

M" Vuatrin, l'un des secrétaires, a présenté le rapport; Mes 

Amout, Mathieu, Gollot, de Se'igny, Dubut. Martin, Dupoat, ont 

successivement pris la parole. M" Delangle, bâtonnier, après avoir 

fait le résumé de la discussion, a consulté la conférence qui, à une 

assez faible îmjorité, s'est prononcée pour la négative ; cette so-

lution est aussi celle adoptée par la Cour de cassation. (Arrêts des 
5 mars 1829 et 31 janvier 1831). 

— Que celui d'entre vous, lecteurs, qui est sans péché jette la 

pierre à Mme Rijot, il pourra bien s* faire une affaire avec la 

police correctionnelle, en exécutant àla lettre le précepte du di-

vin maître ; mais celui-là seul aura le droit de s'indigner au récit 
de ce que vous allez lire : 

Mme Bajot et M. son époux sont en présence; plaignante et pré-> 

venue tout à la fois, la femme accuse son mari d'aduitère et vient 

répond'e, à la prévention du même délit é'evée contre ell* pir 

ce dernier. S'est là ce qu'on appelle combattre à arraei égal s. 

Les preuves ne manquent pas au mari ; la femme a pour elle 

l'aveu formel de son infidèle. Le mari s'excuse sur l'incouduite de 

sa femme; la femme soutient que le mari est fra,jpé par la loi 

elle-même d'indignité et que gr*nd pécheur qu'il est lui-même, il 
n'a pas le droit de venir se plaindre des péchés des autres. 

La dame Bajot est une grande brune à la taille dé gagée, à la che-

velure noire et brillante, à l'œil vif et scintillant sous une noire 

paupière ombragée d'épais sourcils. A voir le duv«t d'ébène qui 

velouté sa lève supérieure, on dirait que dame nature avait voulu 

ébaucher en elle un beau grenadier. Sonrmri, pâ'e et faible, pa-

raît d'humeur douce, patiente et résignée. A 'a date de ses pre-

miers griefs, qui remontent à 1830, on voit aisément qu'il * long -

temps soulTert sans se plaindre. Du reste, les preuves ne lui man-
quent pas. U laisse paner les témoins. 

Le premier témoin, le sieur Neuville , a manqué sa vocation; 

il devait être portier, cet homme-là, car il sait tout, il voit tout, 
et voici comme : 

«Un beau soir, dit- i', j'épiais, je vou'ais donser un bon avis à ce 

pauvre mari qui en voyait de toutes les couleurs. Or do.c, j'en-

tends Mme Bajot qui chantait; sa porte s'ouvre tout doucement : 

elle ne chante plus. Je me dis : Bon ! il parait qu'elle ni chante 

plus... Pour m'en assurer, j'appo-te un tabouret, je le mets contre 

la porte, et par la f nte du haut, je vois. .. «Parbleu, que je dis 

le soir même à la commère quand elle se mit à chanter de plus 

belle et que je jugeai ainsi qu'elle était visib'e, vous ne vous gênez 

pas, voisine ! — Et pourquoi dune cela ? reprit-elle d'un ton go-
gu-nard, t e f ait- i' pas que jeunesse »e passe?» 

« Un autre soir, dit un autre témoin, je rentrais chez moi, il y 

avait sur le carré une n che à chien, je la présupposai habitée vu 

les ronfl imens qui en sortaient; j* la poussai du pied et une voix 

humaine se fit entendre. C'était ce le de la malheureuse ici pré-
sente. » 

La prévenue : Et je ne veux pas d'autre témoin pour faire juger 

entre mon tyran et m u. Cette nicha fut 15 jours mon asile; mon 
tyran m'y repoussait dti pied. 

Le plaignant : Cinq jours après nos noc
n

s, nos tristes noces, oh ! 

madame, vous y découchâtes ; tant rentrée fort tard le lendemain 

vous vous dispensâtes de rentrer. Aux reproches aimables que je 

vons en fis, vous dît <s que vous aviez été voir un Charles que vous 

chérissiez. Croyez-vous donc que cela soit tolérable dans un ména-
ge bien organi»é? 

La prév*nue : Quel tissu d'horreurs ! quelle horrib'e machina-

tion! Tous vo< témoins sont des êtres parfaitement stipendiés. 

Le plaignant : Nierez -vous votre écriture, femme trop coupa-

ble? Voici un échantillon de votre style épisto'aire; je n'invente 
rien, je lis : 

« A Monsieur Monteur Claire, maréchal-des-logis à la 3« batterie 
d'artillerie, à Vincennes. » 

La prévenue : C'était pour essayer ma plume. 

Le plaignant : Taisez-vous ! voilà comTieje vous regarde. . . Je 

lis la suite du poulet adressé à la 3
e
 batterie de Vincennes : 

« Mon cher ami, 

» Tu m'as dis que tu serais de pnmi sion demain ; viens donc me 
trouver, eomme d'ordinaire, à l'Arche de Triomphe de l'Etoile. Viens 
seul, entends-tu, ou amène avec toi le maréchal-des -logis avec qui j'étais 
hier soir. Ne manque pas, ô mon Claire ; je serai la première à t'attendre 
à l'arche des braves. . . » 

La prévenue : C'est faux, et pur effet d'imagination Je voulais 

m'essayer à écrir > de pareilles indé'icatasses; vous abusez cruel-

lement d'un moment d'erreur, où je fus imprudente et non cou-
pable. 

Le msri produit ici plusieurs témoins dont les dépositions pré-

cises sont de nature à ne laisser aucun doute au Tribunal. La fem-

me essaye de maladroites dénégation»; puis, poussée dsns ses der-

niers retranchemens, elle pente que la défensive n'étant plus pos-

sible, elle fera b en de venir à propos toucher la passion, et elle se 

fait d'accusée accusatrice, trace un tableau fort animé des mauvais 

procédés qu'elle reproche à son époux, s'anima et s'échauffe par 

degrés, passe de l'exaltation aux larmes, des larmes aux sanglots, 

des sang'ots aux convulsions. . . L'attaque de nerfs allait infailli-

blement se produire lorsque le Tribunal r jnd un jugement qui, at-

tendu les torts respectifs des deux conjoints, déclare le mari indi-

gne de port r plainte et la femmi non reeevable, à raison de ses 

torts si nombreux, dans sa plainte récriminitoire contre son mari. 

— Après quatre ans d'interruption, M. le préfet de police a ré-

tabli l'inspection des poids et mesures. Cetta institution protectri-

ce de la classe laborieuse et indigente du peuple, à été remise en 
activité au mois de mai dernier. 

Dans le seul canton de Pantin, depuis le 15 mai dernier, 85 pro— 

cès-verbaux de contraventions pour poids et mesures ont été por-

tés en la jnstice-de-paix. Lf s prévenus sont dss boulangers, épi-

ciers, fabric»ns et marchais da chandelles, des fruitiers et mar-

chand» des quatro-saiions. Des amendes plus ou moins fortes ont 

été pro ioncées contre 37 épiciers et marchand* de chandelles, et 
contre 25 boulangers. 

A l'audience du 9 novembre dernier, le sieur Denizet, fabricant 

de chandelles à Paris, boulevard de 1 Hôpital, a été condamné, 

pour récidive, à 14 fr. d'amende et trois jours de prison. 

Les boulangers ci après : Kaufman, rue de Paris, 19, à la Cour-

tille, Lefol, même rue, 15 et Lapa'b>, à Méni'montant-Bel?eviiIe, 

t >us pour habitude de rée.dive, ont été condamnés, a- x audiences 

des 27 novembre et 14 d 'cembre dernier, chacun à 15 fr. d'amen-
de et 5 jours de prison. 

— Un mandat d'amener vient d'être lancé par un de Messieurs
1 

lesjugrs d'instruction du dépirtement de h Soine, contre l'abbé 

Anzou, sous la prévention d escroquerie. Ce mandat, toute'ois, 

n 'a pu être mis à exécution, 1
1
 fameux apôtre de 1 Eglise française 

ayant pris, à ce qu'il paraît, li- parti de so toustraire par la fuite-
au martyre du Tribunal correctionnel. 

— On a encore arrêté aujourd hui, en vertu d'un mandat de M. 

le juge-d'instruction Jourdain, le nommé Stiegler, ouvrier tail-

leur, compromis à ce qu'il paraît dans le projet d'attentat attribué 

à Hubert. Une perquisition minutieuse faite au domicile de cet in-

culpé n'a produit d'autre résultat que la saisie de son livret. 

— Un jeune clerc d huisnier. Hippo'yte S...., a. été arrêté au-

jourd'hui par suite de propos menaç ins proférés par lui le jour de 

l'ouverture de la session des Chimbres, et qui auraient parti avoir 

quelque rapport avec le p ojet d'attentat, ob^et d'une si active in-
struction. 

'' — Nous avons donné, dans notre numéro du 28 septembre, les 

détails d'un horrible assassinat commis près du Bourget, sur la 

personne d'un nommé Jobert, et qu>, par certaines circonstances, 

semblait »e rattacher au vol audatieux commis chez M. Tugot, or-
fèvre au Palais-Boyal. 

A la suite d'une longue instruction dirigé * p»r M. Dieudonné, les 

nommés Rodolphe et Gilbert ont été rjnvoyéi devant la chambre 
des mises en accusation. 

Voici, à ce qu'on assure, les principaux faits qui seraient résul-
tés de l'instruction. 

L« 27 septembre dernier, dans la matinée, le brigidier de la 

gendarmerie du Bjurget, fut prévenu que lo cadavre d'un hom-

me avait été apereu surnageant d^s ta p itite rivière du Pont-

Yb'ond, près le pont mèm", à trois-quarts d » lieue du Bourget. 

Par suite de l'autopsie, on découvrit deux balles de plomb pro-

venant de« dtuix conps de pistolet qui lui ont été- tirés de 

chaque «ôté de la tète; de plu», «n a remarq té qu'il avait r?çu 

plusieurs coups, à la gorge, d'un instrument t-anchant. L'état des 

vêtemens semble indiquer en outre que l'assasunat avait été suivi 
du vo'. d'une c inture qu'aurait portée la victime. 

La victime n.» fut pas dn suit* reconnue^ c'est par les soins de la 

police qu'on parvint à constater son identité. Dès ce momont les 

agens d* l'autorité rach 'relièrent et découvrirent les individus que 

Jobert fréquentait habituellement; et bientôt on parvint à saisir 

ceux qu'elle signa 'e aujourd'hui comme auteur» de co crime 

On dit que parmi les objets trouvas au domicile de Gilbert et de 

Rodolphe, on a saisi de3 b.dles entièrement couform s à celles ex-
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aussi remar- | Pari*, lorsque tout-à-cour», au moment où le cercueil . porté par 

huit valets habillé* de deuil, entrait dans l'église, la foule qui 

remplissait la place p misa un terribU cii d'horreur et de conster-
nation. 

Une partie du porche de la basi'iqne venait de tomber avec fra-

cas! les poutres, les pierres, les chevrons de fer avaient couvert en 

en un seul instant le sol, sur une surface de plusieurs toises, et le 

cercueil, ses huit porteurs, ainsi qu'un grand nombre de curieux 
étaient écrasés sous ces débris. 

plus particulièrement dans les campagne s et les petites villes. Le Au son des cloches, aux mugisiemens des monrans et des bles-

pislolet chargé de Jobert a été ramassé près de l'endroit où il a été vinrent alors se joindre les cris des fidèles qui se trouvaient 

traite* du crâne de Job
j
H. Du sanz parait avoir été 

qué par le» chimistes sur les vêtemeris des inculpé*. 

1) -i -uis son arrestation, Glfterta cherché à s'évader de la pri-

son de la Force; déjà il passait d'un toit à un autre, après av< ir 

forcé es barreaux de fer de sa fenêtre, lonqu'un mi itaire en fac-

tion a donné i'ala'me. 

La Mctime et les d, ux ineulp's «onUignaYs comme Lisant par-

tie d'à -e associati n de voleu s. Ils portaient chacun un pistolet 

et un couteau-poignard, et exerçaient leur coupables industrie 

c assassine 

Hier, entre onze heures et midi, des malfaiteurs se sont in-

trod- dis dsns la cuisine de M. Letrone, directeur de la Bibliothè-

que royale, rue Richeliou, pendant l'absence de la cuisinière, et ont 

en!* vé 'quatr-.' «u il lers en argent, e nq fourchettes et sept petites 
cuilieïs à café de même métal. 

— Encore un vol à l'américaine. Mme Chevalier, demeurant rue 

des Fi'les-St-Thomas, avait envoyé sa cuisinière toucher 1,700 fr. 

au Trésor. Arrivée rue St-Honoré, près la place Vendôme, elle fut 

accosté*? par deux individus L'un, se dis ent un milord sng'ais, de-

manda à être conduit dans un hôtel, et proposa 20 fr. Un compère 

se présenta bientôt; la cuisinière fut entraînée chez un marchand 

de vins de la rue de la Sourdièr<\ et à l'aide des maiiœuvres déjà 

tant de fois signalées, ses 1,700 fr. lui furent escroqués. Elle est 

allée faire sa déclaration au bureau de M. Marrigues, commissaire 
de s olice. 

— La fermeture des maisons île jeux devant avoir lieu le 31 dé-

cembre, elles sont assiégée* depuis quelques jours; on a pris un 

renf .rï de gardes municipaux et d agons, pour maintenir l 'ordre 

et pour expulser tous les soirs plus de cinq cents joueurs qui vou-

draient à toute force déposer leur argent sur le fatal tapis. 

— Hier soir, vers 6 heures, M. A..., après avoir suivi les bou-

levards, traversa le passage des Panor*mas. Arrivé place de la 

Bourse, il pensa qu'il venait d'être pressé et heurté assez vivement 

par deux individus, qui après s'être excusés s'en étaient allés en 

courant. CVst alors seul, ment qu'il lui vint à Vidée qu'il pourrait 

bien être volé; il tâta ses poches et reconnut bientôt que sa bour« e 

contenant 200 et quelques francs en or, lui avait été soustraite. 

— Le nommé Catel et la fille Commun, tous deux marchands 

des quatre-saiaons, vivaient ensemble depuis assrz long- temps: 

il y a quelques jours, une querelle assez violente s'éleva entre 

eux, et la fil e Commun quitta le domieiîè de Catel. 

Ce matin, celui-ci l'a fait venir dans sa chambre afin de l'enga-

ger 4 rester avec lui. Des explications fort vives ont eu lieu, â ce 

qu'il par; ît, et Caîe' saisissant un cdhperet, a tué fur le coupla 

fille Commun. Après ce crime , Cstel a essayé de se donner la 

mort; mais ses blessures, quoique graves, se sont pas mortelle». 

■ Les premières informations ont été reçues immédiatement \-sr 

M. Dour'ens, commissaire de police. 

— La santé de M
Ue

 Grouvëîlè, qui â été arrêtée comme préve-

nue d-» comp'icité dans les projeté d'Hubert, est gravement com-

pronuV. Elle et-t dans un tel état ce faiblesse, q«e M.Magendie, 

qui lui donne ses soins, conserve à peine l'espeit de 'a sauver. 

«— Le sieur Léotaud, ancien < ffieier de paix, dont le nom a sou-

. vent retenti dans les procès politiques des années 1831 et 1832, et 

qui, après avoir été ré'foror
5
 de la p'sce de préposé au pont à bas-

cul" de la barrière Saint-Denis, avait élevé, rue Saint-Jacques, 

n. 40 une maison de commerce de gravure?, était parti, vers l'épo-

que des élections, pour faire, dans les départemens de l'ouest et 

de la V»«idée, une tournée dont ses affairés comuiercialas étaient 
le motif ou le prétexte. 

Signalé, à ce qu'il paraît, à M. le préfet de la Mayenne, par la po-

lice qui surveillait ses démarches, cet individu vient d'être fir.èté à 

Laval, sou» la prévention de portil'égal de la décoration de la Lé-

gion-d'Honneur. 

— Plusieurs journîux ont rapporté un article du Glaneur , 

journal imprimé à Chartres, qui annonce une soustraction qui au-

rait été faite au préjudice du receveur-général d'Eure-et-Lo-'r. 

Voici les renseigne-mens que nous avons recueillis à ce *ujet : 

L« 12 de ce mois il a été perdu une letlre recommandée d ns 

les bureaux de l'arrivée des dépêches, à l'administration des 

postes. Cette lettre qui contenait 12,500 fr. en billets da la banque 

de France avait été déposée 1* veille au bureau de poste de Char-

tres par le receveur- général du département d'Eure-et—Loir. Par 

une fatalité inexp'icab'e, l'employé qui avait constaté 'a présence 

de Crtte lettre dans la dépêche du b :reau de Chartres, l'a pet due de 

vue et il a négligé de prendre les précautions qui sont usitées en 

psrcil cas, pour assurer la transmission de cette lettre et dégager 

sa responsabilité. L'sdralHîstration, dans cette circonstsne-, a dû 

provoquer une enquête j> dicisire. et l'on a de foî-'es rai ons de 

croire quo l'on découdra bientôt la trace de ce te lettre. 

L'employé dont nous venons de parler et qui appartient à une 

famille honorable, a été tellement affecté do cet événement, qu'il a 

tent4 de se suicider en se portant un coup de baïonnette; mais 

he reniement sa blessure n'est pas mortelle. 

dans l'église et qui croyaient que les piliers de la nef allaient aussi 

s'abîmur dans les entraides de la terre. Dès lors la panique de-pantque 
vint générale : on se pressait à toutes les portes, on se ruait à 

toutes les issues; les uns répétaient à haute voix des prières, en 

élevant des mains suppliantes vers le cia ! ; les autres embrassaient 

avec ferveur les autels, pensant se soustraira au danger, en se ca-

chant à t'ombra des tabernacles. 

Cependant plus la foule cherchait à s'élancer hors de l'édifice, 

plus dans son inintelligente épouvante elle «ncombrait les divers 

passages donnant sur la place, ou s'ouvrant dans les rues environ-

nantes. Le tumulte enfin était au comble, et peut-être de cette 

multitude effarée qui s'étouffait en poussant des hurlemens n<s se-

rait-il échappé qu'un petit nombre, si l'intrépidité de l'archi-diacre 

de Sainte-Geneviève n'eût mis un terme à cette effroyable terreur. 

Ce courageux r-rêtre en effet, Claude Grillât, se saisissant d'une 

bannière de S te -Geneviève, et entonnant en même temps 'e magni-

bla su» l'issue d r ses coa'estatioas, et crot quY. v allait da son c 

lut et Je celui de son abbave ds se garantir de" lV'ioquenca d'fn 

c oncurrentquiavaitl'oreille et l'appui des juges. Il fitdonc ven' 

Nàël Badurle, et lui proposa d s arrrangemens ami >bles. —Mor.s*^ 

gneur l'abbé, répondit Noël, je ne suis pis de ces hommes qui're 

jettent superbement les piro'es da paix d'un adversaire. Donne' 

seule nent soixante mille livres à votre voisin le potier; revêtez 

moi de lacharga de procureur-général séculier de votre abbave" 

.avec deuxmille livres de gage s par années, et je me désiste imrnV 

diatement. Et comme M. l'abbé hésitait : — Prenez garde. Mon" 

seigneur, lui dit Nuë', que si je sors d'ici sans votre parole abba" 
tia'e, il vous en coûtera le double. 

Et l'abbé de S int-Germain accorda tout. 

La fille du potier mourut à son tour, et Noël Badurle fut en. 

core une fois veuf. Il se remaria en quatrièmes noces à la verty» 

d'un premier président au Parlement de Paris. La pauvre femme 

ne tarda pas à aller retrouver ses devancières, et expira, non sans 

avoir fait à son mari, en bonne et due f jrme, la donation de tous 
ses biens. 

Enfin N-jël-Badurle allait convoler en Cinquièmes n >ces, lors-

que l'église et le Parlement se résolurent à empêcher un pareil 

scandale. Noël qui savait sur le bout du doigt les lois romaine 
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quune pus longue, résistance 
aux ordres de ses sup'rieurs spiritue's et tempnrels pourrait lui 

tourner à désavantage. — Messire Noël, lui dit l'archevêaua d« 
ficat, s'avança, suivi d'un petit nombre d'eoclésiastiqt es qui voulu- i Paris, en le tenant arrêté sous un regard ironique et sévère, le sa-

rent partager son sert, vers le second portail de l'église, où la foule j crement du mariage est fort louable en soi; mais votre gra'n 1 dé-

faut eet de le trop rapprocher du sacrement de l'extrérae-onction. 

Le mot que lui adressa le procureur-général, Jude Fromdin fut 

plus acerbe: — Maître, dit-il à Noël, les avocats de votre science 
et savoir sont rares; mais, par ma foi ! Dieu a bien fait ca qu'il a fait, 
car j'aurais fait pendre votre second. 

Le peuple connaissait les aventures matrimoniales de Noël Ba-

durle; il les' avait selon sa coutume enrichies, brodées, ourlées et 

augmentées de mille façons. Les uns d saient qu'il se défaisait de 

ses femmes par le fer, d'autres par 'e poison, d'autres dans les 

tortures d'une captivité incessante; quelques-uns, et c'était les 

VARIETES. 

HISTOIRE DES ANCIENS AVOCATS. 

NOËL BADURLE. 

La vie diabolique d'un avocat au Parlement. 

( 1432. ) 

Les cloches de l'église de Ssinte-Genev'ève sonnaient à doublo 

volée lo 22 de mars 1432, pour célébrer magnifiquement U s funé-

railles d'un riche bourgeois, d un avocat célèbre du parlement de 

se ruait avec p us de fureur. 

A l'aspect de cette figure vénérable, à la vue de ce stïcisme 

chrétien, 'e p; upl- se rasM >re comme par enchantement; il cesse de 

vouloir fuir; la ré*ignat : on remolace l'é pouvant' ; les fronts se 

courbent, des ac- ens pieux fuccèdent aux juretnens et aux blas-

phème-!, et tout le monde est sauvé. 

Selon le* chroniques du temp*, le nombre des personnes tuées 

par la chute du porche de Sainte—Geneviève se montait à p'us de 

soixante-dix; il n'y eut presque point de blessés ; mais ce qui frap-

pa surtout l'imagination si vive et si impressionnable du peuple, 

c'est que le corps et le cercueil de Noël Badur'e, s' avocat au Par-

lement dont on célébrait les obsèques, furent frappés d'une si 

grande vislence par l'énorme pierre-clef du porche, qu'à peine si 

l'épaisseur du métal et du cadavre réunis, broyés et !ié« en quel-

que sorte ensemble, atteignait, quand on parvint à les recueillir, 
celle d'un simple carolos de cuivre. 

Le peup'e dans cette épouvantable catastrophe, crut voir un 

exemplaire jugement de Dieu; et pour se rendre raison de cette 

croyance, u suffira de connaître ce qu'éîait rasître Noël Badurle, 
avocat au Parlement de Paris. 

Noël était le fils d'un pauvre fermier delà Brie, soupçonné d'ê-

tre le secret partisan dos Anglais qui, à cette époque, occupaient 

les deux tiers environ du royaume de France. Aîné d'une famii'e 

nombreuse, il fut envoyé à Paris pour être employé en qualité de 

cuistre, comme on disait a'ors, au collège de Sainte -Catherine. N< ël, 

par sa figure avenant»', par son obséquieuse soumission, et surtout 

par son esprit et son ardeur au travail, sut se concilier la faveur 

et la protection de *«s supérieurs. De va'et, il devint écolier, d'é-

colier, maître, et enfin c tte. carrière ne suffisant pas à son ambi-

tion, i! entra au barreau, où ses connaissances, son érudition, et 

surtout son éloculi'm facile, abondante et passionnée, semblaient 

lui promettre des succès qoe l'événement ne tarda pas à réaliser. 

Ici commence s* vie diabolique, comme les bons artisans du 

Mont-St-Hilaire et de la rue Saint—Jacques avaient coutume de 
dire. 

La première cause de Noël B^drr'e. cause plaidée par lui et ga-

gnée avec éclat, fut celle d une ce- taina marquise do Fonzairolles. 

Ses enfans, t our se rendra maîires de ses biens, l'avaient dénon-

cée comme folle et d«mandder>t son inter action au Pari' ment. 

La Cour, sur les p'aidoieri de Noël, donna gain de causa à la 

marquiée; ses énfan* furent déboutés de leur d mande, et elle 

rentre immédiatement d*n« ia joniesance de tous ses biens. Dans 

1 ivresse da son triomphe, la iiwrquise.au mépris da préjugés si 

puis-sons du temps, offrit sa f< rtune et pa main à *on avocat. 

Noël n'hésita pas un instant, et, par une réciproque mésa^iance, il 

unit Sf-s vingt cinq ans aux f oixante-cinq de la marquise. 

Deux ans après il était veuf, et maître absolu d'une for'.une 
considérable. 

Paul Billochet, seigneur de Grécourt, argentier du rot d'Angle-

terre, avait une fil!« d'une rare beaut*. Noël Badurle se-présenta 

au logis de Paul Billochet, un jeudi de l'Avent, et, ss faisant pré-

céder de quatre hommes portant des coffres pesans, il entra sans 

coup férir dans le cabinet de l'argentier; et, après l'avoir salué gra-

cieusement : « Messire, lui dit-il sans plus de fsçons, vous êtes 

mal dans vos affaire?, les j u ifs et les lombards de la rue dis Arcis 

ne donneraient pas un double eur votre signature à la croix de 

par Dieu .-vous êtec, en un mot, d'ici à six semaines un homme rui-

né. Si cela vous doit, je vous sauverai de ce mauvais pas.Voici deux 

cent mille livres en argent, et cent mille en beaux ducats d'or, que 

je vous apporte dans ces coffres. En échange, je ne vous demande 

que la main de votr<» fille, et j our dot l'administration financière 
delà province de Bue. 

Un secours si brusque, si inespéré, avec 'a vie rendait la crédit à 

P u- Billochet; il s'empressa donc d'accepter la propoutioada l'a-

vocat, et celui-ci trouva le moyen, en vendant à des courtiers juifs 

et lombards le droit de prélever 'es impôts sur s s malheureux 

concitoyens, de rentrer dans ses 300,000 livres. 

Pau; Billochet mourut quelque tamps après, laissant des ri-

chesses immenses à fa fill •-. : celle-ci ne survécut à ton père que de 

quelques'mois, etN ël Badurle hér ta encore. 

Uépoii8a ensuite la fille d'un potierdeterredontlesbiens immen-

ses, ei .c avés dans e ''omaine de l'abbaye de St-Germain-des-Pré», 

transmettait et perpétuait de
3
 procès ruineux en héritage. Lorsque 

l'abbé de St-Germain eut appri i que le riiha patier avait pris pour 

gendre l'aigle, ou paur mieux dire 1 a vautour du barrean, il trem-

plus savans, assuraient que la mo- 1 de ses épouses était la résul-

tat nature! d'un pacte qu'il avait passé avec le diable ; certa ns en-

fin, sa Contentaient de soutenir qu'il avait les foies blancs, et qua 

les foies b'ancs causent inévitablement 'e trépas de ceux q ii par-
tagent une couche conjugale ainsi dotée. 

Au reste tout le mondvse réunissait pour voir d ns Noël Badur'a 

un homme dévoué à ia soif de l'or et das richesse?, et capable de 

tout entreprendre et da tout risquer pour las acquérir et les 
colis* rvtr. 

La chute du porche da Ste-Genevièvc, au mome t même cù son 

corps fais it son e-ntrée pour y re ovoir 1 -s d -mières , rièrasda 

l'ég ise, était donc ni'.rq>iée d un sceau fatal. 

Otez de l'histoire de Noël Baiurle soi qua'r s oi cinq ma-

riages, sa soif dos rich sses, s«s exactions comme publicain, n res-

tera un homme docte, instruit, Jéleqtïent, donnant au b'rraau 

l'excm.le et le modè e d'un jur sconsu ta de tous les temps, de tous 

les pays, de tous les lieux ; un eoordonnataur sag^ce. dont les écrits 

et les t ommentsires ont encore après quatre cents ans toute la vi-

gueur de 'a jeunesse, toutt'a-propos de l'utilité. 

— S. M. la reine, Mme Adélaïde, et S. A. R. la princesse Clémentine, 
ont fait mander au château M. FENOOX , fabricant de ftrauds porte-
feuilles et de jalies maroquineries, rue de Grenelle-Saint-H,moré,51,et 
lui ont fait diverses empiètes des produits de sa fabriqua. 

— La foule avide de nouveautés se porte en tou e hâte dans 1 s brillanj 
salons d'Alphonse Giroux etO, rne du Coq-Sdnt-Honoré, 7, où tous 
les âges et toutes les bourses t ouvent ce qu'il y a de mieux en cadeaux 
d'étrennes dans presque tous les genres. Il est de bon ton de ss promener 
dans ces magnifiques pièces ornées de riches dressoirs; c'est devant eux 
que de nombreux amateurs passent en admiration les heures comme des 
minutes. Les soirées d'Alphonse Giroux sont devenues tout-à-fait à la 
mode; cette maison est enfin le rendez-vous ce la meilleure compagnie. 

— Nous recommandons avec plaisir à nos abonnés au moment des ac-
quisitions de b 'iiborts, les magasins du Fidèle Berger, rue des Lombards, 
46, qui se distingue toujours entre tous pour ses bonnes productions et 
leur bon goût ; il justifie plus que jamais la réputation dont il jouit. 

■»- A l'approche du jour de l'an, nous ne saurions trop recommander 
aux gens du momie des deux sexes, qui cultivent les sciences naturelles, 
l'exèellc-nt Traité élémentaire de Botanique et de Physiologie végéta'e, de 
M .Thil aud de Berncaud,que viennent de publier ieséiiteurs *euveLe-
gras, Iuibert et Comp. 

— Excellent Journal des pianistes, dirigé par Savart, rue Saint-Marc, 
22, donne un joli morceau doigté facile ou fort au choix, par mois; l'an-
née 1837 contient 52 fr. de musique. Un an, 10 fr. ; 6 mois, 6 fr. Dé-
partemens, 12 fr. ; 6 mois, 7 fr. (franco avec mandit). Idem pianos et 
musique. 

— MUSIQUE MÉLOPLASTE. — M. Edouard JUE , auteur de Iamnsique 
apprise sans maître, ouvrira un nouveau cours mercredi 27 co raut, à 9h. 
1[2 du soir, 52, passage Vi > ienne. Ce cours sera le dernier à 3 fr. par mois. 

— La gravure sur bow est ob'igé a de s'incliner devent un perfection-
nement nouveau, l'impression dans le texte des gravures sur acier. On ss 
rar p ile i'immense suc -ès qu'obtinrent les grauircs sur bois à leur ap-
parition, ou pour mieux dire à leur réapparition. Le succès des gravures 
sur acier, tirées en taille douce dans le texte même ne peut manquer d être 
aussi grand; c'est une ère nouvelle d -ns la librairie. 

Aucun auteur n'était, par la nature de son talent, plus propre à inspi-
rer nos nrtistes que M. de Balzac, dont l'imagination est si vive, si va-
riée et si pittoresque;et aucun ouvrage deM.de Balzac ne prêtait plus 
au dessin et à la gravure que la Peau de chagrin, œuvre féconde en scè-
nes dramatiques et si remarquable par 1 originalité des personnages qui 
y figurent. 

En donnant, au prix des livres ordinaires, un magnifique volume, 
dans lequel tout le uxe possible de fabrication est employé, les éditeur 
doivent espérer un succès qui ne nous paraît pas douteux. 

ÏE1BUNA1. DR COMMSBÇK. 

SJMKMBTJ** fa Cft<U*C3KR*. 
Du lundi 25 décembre. 

(Point d'assemblées ) 
Du mardi ÎG liéeeQiiire. 

Ma'iao, lin.fiti dier, syndicat. 
G u i t<S «ne en loueur d.- ear-

!.s«-s. ?eidiuo"d«'0 pt J. 

YaUs fil»i. négociantes broie-
clôture. 

Fa ter. horloger H. 
Isch&xid, rod t H'enr, remise a 

hu'tn ne. 

Bru 6. csrws'er, M-
Yan .cmernhel, finisseur, clô'.uro. 
Boiviti, serrurier, td. 

R8 »r»n 
10 

10 

10 
10 

DECLARATIONS DS PAiLLITES. , 

bu Î0 décembre 1857. 

Pau in, négociant, à Paris, ne Ssint -Fiacre , 
t.- Jug.-i'onimissatrù, M. Gaii art s agent, Ht. 

ito tnd, rue ".ontuart e, 173. 

Du 21 décembre 1837. 

Ri) ssel d'stil Ueir. 4 Paris , rue Sain'-Dc-
,nis, i6—Juge corn n'isa-r* , M Oj'fé; . gen'. , 

Huet, ru» iVuvt! S Ë >. taCAe , 8. 

T ssoron , entrepreneur de charp.ntaa . aui 
Batignoili'd-lr'onc'aux, rue de 1 évis 72. - Juge-
commlua r«. M. Peau , agent, M Se gem, lue 
des Fui,!. »am - Tourna*, 17. 

Ksure-Beauilni li s »M, anc'en > égaciant . 
â Paris, rue rie la Verrerie.— Juge eommUsa 

re, M. ftenouara; agent, Ji. ia
t

n r, rue dj 

Hsltier, '4 

• L 1 p'atU, éicnistc â f çon et ma rhan I de 
vieux miub e», à Paris, rue Lafajel e, 9. — 
Jù«e-C'jrnml»»alre, VJ. Ronju ri ; a^ent , M. 
Richomme, ru» Montmartre. 8i. 

Du 22 décenb-a 1537. 

La société dfs Eaj\ de Muntmsrtre. à Mont-
r, artre. —J ii g ■ e'>imrr.issrire. M.Gullard; agent, 
M. j ud é, rue Méni.mafltant, 12. 

DEC-* l>r 20 l)ÉCEM"?8. 

M. Varenaei, r ie d< Mira-n^nii, 35.-f.ni 
S:h«yre', née t'huisnird, rue du !\o h«r. ;t 
— Mil* Rognr, m* de 1s VI -t /ir-, Vi. — Mme 

veuve Relier (i>l)lphe), uj; Uuval, ru« ne 

Boi <y, "0. — M. Giborv, rae Sain'.-Ueni', 
278. -VI. Gauthier, to .levard du Te-jpti», 33. 

Mlle Gordesse, impas-e Guéméné, 4. — 
M. Fosse', rue M^ninnontant. 3i. — Mme 
Nfron-Verville, rueSi nl-Maur. 12. — M(tie 
D- moth'er, ihee Vslbain, ruj Zachaiie, 18. 
—Mie Dubreuil, rue Saint- Victor, 1:0. — 
Mme veuve Ca!y, rue De«csrtes, 35 

Da 2t décembr'e. 

M. Alla's, miccur, rue du Rocher, 6. — Mme 

Duei, rue Sa-nt-J»aa-Baumte. 5. — Mlle 
Knitfht, rue de Snrène 37.—.V. EsXlenne, rue 
de Gai I n 3 — Mme Tetot, née Debon, fcou 
Uvira Montmarire , i . — nu e M.TII , ne» 
C.halliot rue LefntUt, 40. — M. Gif. rue rie 
G i II u, 8 —il. Iv uigu ace rue .uonlni i>tre 

l lu*. — Ml'.c t-es'.eur, ru* Neuvi-Jcs-Pctils 

Champi. 26. — Mm< Gmatant, née B zu, g« 
lerieVi ienne, 70. — M. Hennit, rua Hauw 
ville, 54.— cme Platt, rue Sainte-Opportun». 

7.— M. Bain, rue de la Féronuerie. & — 
Darmenien, rue Bou-her, 8 —MmtBoninw. 

eroinieno. « 
Darmenien, rue bou -ner, 8 -Mma bonitac'. 

ulaee du Chanlr., 13.—Mme Garin, 1™ 
l'Ecole, 2t>. — M. Il.zemgremel, rue du r 
biurg Seint Denis, 5?.-«. Gaulhie , eu 

levar . du Temple, 33— M'ic Kie ' « , 
Hautière, ;ia.e Royale. 28 - «''e

 Ve,rfl: 
minore, rue CutUrc-Ste-Cathfrine, 

Mlle Théié», mmeure, rue i" l » ,-"°XV 
que I3J. Mlle Adoul, ni ueun , rue 
Ïeur-1#-Prlne« B. -M. • ar<bh.i. ru« m-» 
fetird,:9i.-.Mile Monci-iy , rue Vi n.« 

tre Dîme, ?. 
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«in éditeur rue de Seine, 10. SUPPLÉMENT A LA HUITIÈME ÉDITION IN-QUARTO DU MANUEL DE DROIT FRANÇAIS DE M. PAILLET, contenant les Codes d'instruc-

tion criminelle et pénal, tête que les ont faits les lois promulguée» depuis 1830 jusqu'à présent, et toute s les Lois et Ordonnances et intérêt général ou d'une application fréquente, rendues depuis 1830 jusqu'au 

mois do décembre 1837. ____________ 

FURNE et 0,39, quai des Auguslins. — Charles GOSSELIN et C«,9, rue St-Gcrmain-des-Prés. 

sï_l 

PEKUOTIN,!. place de la Bourse. 

TRADUITES M 
Renfermant les romans historiques, les romans poétiques et l'histoire d'Ecosse. 3o v. in-8, pap. fin des Vosges sat., ornés de 121 grav. sur

 acve

r, cartes, titres gravés, etc. 

r Lè'mh des 30 volumes est de 115 fr. Ce. 30 volumes seront expédiés francs de port etd'embaPage i toute personne qui <n fera la demande a|l'
u

« MJ^rj. ̂  P^«jt "S?* 
r,. Le

 h

,IHWWIM»B e» , . —-■-Jatoltre de dsmande. — On trouve aux même» conditions, chez les mêmes libraires, les OMJVKfcs DE COOPKR, traduites
 P

ar DEFAU-i» remise du ballot. — Il n'est pas nécessaire d'affranchir 

, 14 vol. in-8, ornés de 55 gravures, Prix : 49 (r. COM'ilET, : 

Pour paraître inceEs-smmcnt par livraisons de 
50 c., chez CH. GOSSELIN et ROSSIGNOL, 

ancienne maison Perrotin. 

WALTER SCOTT, 
TRADUIT PAR 

DE F A U C ON PRET. 

Seconde série, renfermant ses MÉMOIRES 

et ses œuvres littéraires. 10 vol. in-8, ornés 
de iravuressur acier. 

FR.INC* par an, S fr. pour six mois, 9 fr. pour trois moisi pour la province, 1 fr. en sus par an; 50 c. pour six mois; 

«S c. pour trois mois; pour l'étranger, » fr., 1 f. et 5© — l«es patrons se paient à part * f. par 
— Spécifier le genre des patrons demandés, patrons, d'habits, de robes ou de chapeaux. 

ON S'ABONNE V l'AUIS, 

Paie do Seine- Saint- Germain, 10. 

EN PROVINCE, 

Chez tous les Directeurs des postes 

et des messageries, et p'ar un bon 

tur la poste ou sur Paris. 

(Affranchir.) d] KOiVIQl E DES SALONS , DES THÉÂTRES , DE 

E1TTÉHAHHE, DES ARTS , Çfç. 

L'Administration ne tire à domi-

cile sur le» Abonnés de province 

epic moyennant 1 fr. SO c. de plus 

par mandat pour les frais ele recou 

vremens. 

Paraissant le 1' 
et le 1C «le cliaiiue mois avec une gravure «le mo«le% dessinée par CJAVARNI, et renfermant 3'3 colonnes 

tle l .SOO lettres chacune, en tout OO.ooo lettres environ. 

TARIS ÉLÉGANT , dont !c succès est maintenant hors de dou-

te, et qui après trois mois d'exislcuce seulement, possède plus de 

QUINZE CENTS abonnés, forme deux journaux bien complets : 
un journal de modes et un journal littéraire. 

Comme journal de modes, PARIS ÉLÉGANT donne dans cha-

que numéro un article de toilette, aussi exact et ausssi détaillé 

que possible; une gravure coloriée contenant un costume d'homme 

et un costume de femme, soit de ville, soil de bal, soit de campa-

gne, suivant la saison, et de temps en temps des planches supplé -

mentaires de chapeaux, de bonnets, de turbans, de bijoux, de 
broderies, de meubles; on y joint également de» coiffures en che-

veux, composées par les premiers coiffeurs d
e
 Paris, et accom-

pagnées des explications nécessaires pour les exécuter. Moyen-

nant un léger supplément de 2 fr. par an, les tailleurs, les coutu-
rières et les marchandes de modes recevront, à leur cho

s
x, les pa-

trons d'habits, de robes, de chapeaux représentés sur les gravures. 

Comme journal littéraire, TARIS ÉI-ÉGAIMT publie des nou-

velle?, des romans, des articles de mœurs, êtes comptes-rendus 

de livres nouveaux, de théâtres, de concerts, etc., indépendam-

ment d'une chronique anecdotique qui forme un résumé complet 
des faits curieux de la quinzaine. > 

TARIS ÉLÉGANT a donné dans le courant de non premier tri-

mestre des articles de Mme la duchesse d'Abrantcs, de MM. de 

Beauvoir, Burat de Gurgy, de Calvimont, Delrieu, E. Gonzalès, 

Gozlan, Louis Huart, Alphonse Karr, Hippolyte Lucas, Mole-

Gentilhomme, A. Pellier, le docteur Place, Victor Ilatier, Àlbé-
ric Second, etc. 

PAUIS ELEGANT publiera pendant le prochain carnaval TKOIS TBAVESTISSEMENS DE G.VVAHNI, dont un sera donne en supplément le 1« janvier. 

ONB AUT 
Aux Palmiers, rue St- Honore, 954. — TERRIER, connu depuis si long temps pour la qualité supérieure de ses 

mari hau iisas et les nombreuses nouveautés qu'il offre chaque année i ses habitué!, les prévient que le nouvel agran-
dissement qu'il vient de faire, sabir à se> magasins, au commencement ds cet hiver, lui permet de présenter au publie 
un *}(>acc plus grand et plus de variété que jamais dans ses bonbons, boitci et sacs nouveaux. Sans compter lei boîtes 
et sacs tn bois des îles et en étoffes, qa'on trouve aussi dans les premiers magasins de Paris, il a créé les nouveautés 
dont les noms suivent: Bonbons Galans, la Violette des /'m, les Cartes da visite» da Victor Adam, les Petites Cou-

ronnes, Bonbons des Morsiinataircs, Bonbons Pompadojr et Bonbons du Moyen-Age, la collection plaisante de» Robert 
Macaire, Bonbons des Eofans, les Confitures des Enfans, les Primeurs Sucrées, les Petit» Arrosoirs, les Seaux, les Râ-
pes, les Gâteaux à la Crème, lei Quartiers de Cantaloup, Sacs 4 la Fontanges, Sacs d'Ivroire, Sacs Gothique», Sacs Flo-
rentins, Sacs Vwailles, Boîtes en soie, Boîtes Bristol, Boites d'Ebène, Gouaches anglaises, les Drageolrs, le Misiel de la 
Châtelaine et la Boite do Rubcn», 

ÉTRENNES. — FUSILS-RÉRINGER. 
BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT. 

Rue du Coq-Ssint-Honoré, 6. Ca fusil est suis contredit le plu» simple et le pins élf gant de ceux 
eo >yu< jusqu'à ce j ur.La bascule, d'uns seule pièce, offic, outre l'avantage de pouvo r soi-même 
t sans ont i$ démonter son fusil, celui d'une solidité à toute épreuve. La cartou-h-* du faril Bé-
rin*»r est »n métal flexib'e, portant son anorce dans l'intéric «r, ne pesant pas plus que celle en 
paplrr, et garantie da l'humidité et même du feu. Nous pouvons dire hauUmsnt que ce fi s i, 'e 
seul santeiaehenrnt et le motos su<c»pub'e de rater, et un avantage essentiel pour la» ehas-
jeurs e t de rechange lui-même, et très facilement, ses vieux tubes au moles vingt fo's; un au-
t e avantage qui doit être apprécia des chasseurs qui , eux-mêmet , rechargent leurs cartouches, 
e CM que 40 grain» do pondra suffisent pour porter aussi loin que 60 dans n'iroports qacl fusil. 
Avec tous ces avantages le fusil Béringer ne coûte pas plus cher qua le» autres fusils à sy>tème 

AU FIDELE BERGER, 
BUE DES LOMBARDS, 4G. 

Cette ancienne maison heureuse dans ses efforts de jastificr la réputation dont elle jouit roar 
1 HOtHenr.o et le ban goût de ses produits, e-ffre cette année â tes consommateurs de» bonbons 
nouveaux et variés, ajoutés à sa belle et nombreuse col l: elle n. 

Ni us citerons surtout les Amandes loyales, qui obtiennent «n grand succè<. On y trouve 
égal ment les objets les plus nouveaux en jolies fantaisies pourlétrennei. 

Elle rappelle ses marrons glacés à la vanille. 

Les précautions tnuuclies i out prises pour la circulation des voitures, facilitée celte année par 
de nouve les rues de dégagement. ( Celle maison n'a aucun dépôt dans Paris. ) 

KACHBXmS BES INDES. 
S'adresser * la maison FICHEL, RUE VIVIENNE, 37,

 ALJ
 PREMIER, 

On en trouvera chez lui un très grand assortiment à de
8
 p,ij très avantageux. 

FUSILS-ROBEBT 

Pour étrames, Prii : 140 à 350 fr. — Rue 
faubg, Montmartre, 17. 

LAMPES CARCEL, 
PERFECHONN&ES, 

A 45 FR. ET AU-DESSUS, GARANTIES . Ces lampes, l
tg

 pi
lis par

f
a

i(
c

g q
a

i exlslent, et qui ont 
pour elles 20 années d'expérience, viennent d'être réduites

 aux
 p

r;x
 ,j

es
 i

am
pes mécaniques les 

plus inférieure'. Le prospectus sur lequel sa trouvent dessiné?*) toutes les formes de ces lampe» 
si estimées, sedistritue gratis à la FABRIQUE SPÉCIALE ,

 rue
 d/orléans, 10, au Marais. 

mnwm SI II J! 1 WHIST, 
PAR T, MATHEWS ET MAJOR A...... 

Avec les règles du whist en cinq points et celles du whist j
UI

 (
r

i
c

i
a

 doubles, anglais et français 
en regard, traduit par F. GARDERA, traducteur - j

 ur
é près les Tribunaax. 

Chez l'éditeur, propriétaire du Cercle français, rue Vivienne, 18 ; chez BAUDRY, rue du Coq; 
; DELAUNAY, péristyle de Valois. 

SAPHIR, 
Passage des Pauoramas, 2, à l'angle de la galerie Montmartre 

^t^J^SSlSSS î ciiiiNKS, BROCUES et PARURES en ou et en IMITATION FABFAI 

JE D ou et de DIAMANT . Grand ASSORTIMENT de FLACONS, NÉCESSAIRES «t SOUVBNIRS. 

MAISON G^NDELIER. 
PASSAGS OU CAIRE, 110. 

Boî ''^".ASSORTlMErjT de PORTEFEUILLE**, ALBUMS, HUVARDft, PUPITRES, NÉCESSAIRES 

, ,
 u

 vide», riches et simples. BOITES a DESSIN , et de COULEUR. SOUVENIRS, CARTES UE V
'SUES . Papier parfumé, glacé e t autres. 

«1
 façon

 marte, de 
JfJMS, vraie marte, de 
«O.VS d'enfant, de 

JOLIES ÉTRENJVES. 

' __E_1 __, i 
12 à 18 fr. 
39 4 58 

5 â 9 

M VXC.IIOXS, façon marte, 
MAl\CUOi\H, vra-c ma; U 
31ANCUO\ S d'enfant. 

II 

■ 
à 30 fr 

39 a 1S 
G & 11 

FOimRÎmiS
 Ct CI^'U; Î '; S
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,°"»« garnis en fourrures, de 80 à 128. 
«OCRUURES pour mantelcts de 3 f. 50 c.à 0 f.-MAMTELETS d'enfans de 2g |$ 

Chez MALLAKD, au Solitaire, 

Rue dti Faubourg-roissonnière, 4, près le boulevard. 

TAPIS D'ETIVENNES, AUX MERINOS, 
Rue Neuve-des-Petits-Champs, 63. rmx FIXE en chiffres connus. 
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< Pdnt d« Honurie A 45 c le nied carré 
^Ptsde tables, Couvre-pieds, Tabouret», Matelas, Couvertures de laine et de cotSn.

 P 

S. 

Mordan et O 

London. 

Le porte crayon avait besoin d'un perfectionne-
S Mnnniitf „ <"-7T T "~T" "T ■ ment dan« la pointe et dan» la mine : c'est ee ™« 
US»» 
gasms de fantaisie. 

NOUVEAUX LITS EN FER TLEIN 
st en cuivre ciseifi et doré, harmonisant avec les 
pluj riches atneublemins. Lits de pensions et de 

domestique qu'on peut/ 

fabricant de caisses et 
des Italiens, 2. 

coffre- forts, boulevard 

lUétinllles tl'ov et tt'aryeni 

CALORIFERE CHEVALIER 

pour «alto de bains etsalle à 
manger, propre A chauffer le 
linge, les assiette» enlever 

l'humidité d'un» pièce et répandre une douce 
haleur. Prix de 28 à 250 fr. 

AUTRE CALORIFÈRE portatif à colonne d'air 
et à double parois, offrant le» mêmes avantages, 
mais chauffant fortement en très peu de temps 
ct avec une grande écoonmie de bol» ou de char-
bon, une pièce de 20 à 25 pied» carrés. Trix du 
150 à 300 fr-, rhez l'inventeur, rue Montmar-
tre, 140, (affr.) 

BUE »IQElELI£l?, 97. 

Au moment où la réduction, de, l'intérêt dos fonds pub i
e3

 préoccupe tons les esprits, la COM 
PAG N IF, D'ASSURANCES GEN1ÎRALKS SUR I. V VllM:r

0
j
t
 devoir rappeler lesavanlages dese» 

plaeemens aux propriétaires peu aisés de ret tes f> P
our

'00 dont ceito mesure diminuerait en 
core le» revenus. 

L'intérêt viager qu'elle sceordo eut une Jcu'etoU m d«
 : 

8 1/2 à 66 ans. | 12 — à 71 aa«. 
10 — à 63 an». 18 — à 75 ans. 
11 — à 07 an». 14 1/2 à 80 ans. 

Lei rente» aln»l constituées sont garanties par »" c«l'Ual effectif de ONZE MILLIONS, sur 
Usquels plus da quatre millions sont placé» en immeubles à Taris. 

SUCRES «EAUVALUÏT, breveté, à l'orange , citron, gro-cillc, orgeat, tamfcoisc, |UL 
café, vanille, fltur d'orange, mou de veau, goinn"); capillaire, etc. ; ces suce» crigtallsé» font 
pin» purs et mieux confectionnés que les sirops qu'ils reipplacent avec plus de commodité (ainsi 
que le thé, lo café ct la vanilie). () t peut les porter eersoi.cn promenade, en voyage, àla chasse 
Ils sont en usuge d;ius le» soirées, bals, etc. On I»*":- '*» manger comme bonbons <t tes offrii 
pour étrennes. Dépôt eue et terraste Vivienne, 2. FaDrlqa», Grande-Rue, 13J, i Vawgi.ard. 

SIROr DE LAIT D'ANI^SE DE MICADD. 
PECTORAL PAR EXCELLKNt^E pour guérir les toux, les rhumes, les catharres et toute» les 

maladies du poitrine. 6 fr. le. flacon, 3 fr. le demi llacon. Aux pharmacies MICARD, ru« Saint— 
Lszare, 80, et Pelletier, rue Saint Honoré, 381. 

i principaux graveurs, bijoutiers, papetiers ttma-

C'ast définitivement le 5 janvicWprochain iiu'aura. lieu irrévecabiement la arsnde VENTE IM 
MOBILIERE d« la msgnifiqu» SEIGNEURIE I»E WlîlNWARTSnOF, avec son su 
perbe château ct ses quatre grande» terres y attachées, auxquelles appartiennent 20,2082 l~ 1 en 
champs laboursbln, Prés, Jardin», Forêts ct Bols, non compiù les Vignoble», ainsi qu'une va 
leur considérable d'argenterie. 

La Maison de BMiquo tou»?fgi)ée se cbatgc de donner loin le» détails sans les moindres frais. 

LEOl'OLD DtU'IZ ct Compagnie, 

ban(|«iurs à Mayence-sur-le-Bhin. 

COLS, 5 ans de durée, place da la Bourse, 27. 

CHEMISES 
AJUSTÉES et richement fa-
çonnées pour bals , soirées 
et mariages. Modèle» pour 
Paris et la province. 

Pareillo signature sur chcqae col, ou déception. 

RUE NEUVE-VIVIENNE , 38 bis. 
Dépôt des Vinaigres pour la toilette compoiés 

par BORDIN , fournisseur de l'ancienne roue. 
C'est surtout pendant les chaleur» de l'été quu 
les quabtés de ces Vinaigres »c font apprécier.—. 
Ou peut faire des demandes par lettres. 

Rue Vivienne, au 2-, et rue de la Harpe, 3» 

ESSENCE do 

CAFÉ - MOKA 
Da ROUSSELLE , ancien pharmacien; elle 

procure à l'instant même ct sans embarras un 

excellent café; elle «e conserve un an sans s'al 
térer. Les flacons sont de 10 et 15 tasses. — Se 
méfier des contrefaçons. 

Brevet d'invention. 

LOOCH SOLIDE 
PATE très agréable représentant le looeh blanc 

connu de tout le monde et prescrit par tous les 
médecins : convient dans les rhumes, catarrhes 
asthmes, enrouemens ct maladies de poitrine. 
Pharmacie UALLOT, rue Neuve des-Petlts-

Champs, 55. 



CENT VIGNETTES PAR VOLUME, 

gravée» snr acier , 

tirées en taille-douce dans le texte même, 

et séparément 
deux portraits de femmes. 

Edition en papier superfin vélin pareil à celui 
employé habituellement pour tirage 

de gravures. 

La livraison d'une feuille et une couverture, 

. à 60 centimes. 

En 25 livraisons à 60 cent. 

DELLOYE, éditeur, ct VICTOR LECOU , éditeur, rue des Fillcs-Saînt-Thomas , nos S et 15 

BALZAC 
ÉDITION ILLUSTRÉE. 

UL PEAU DE GHAOBIN, 

FORMAT GRAND IN-OCTAVO 

imprimé sur une seule colonne , avec grand» 
caractères fondus ciprès. 

Chaque volume en renfermant deux 
des 

éditions ordinaires. 

15 francs les deux volumes réunis en un 
même prix que les éditions ' 

ordinaires. 

En I volume, au prix de 15 f
r

. 

La première livraisoxi est en vente -, les suivantes paraîtront sans interruption chaque semaine. Il en sera livré de temps à autre deux à la fois. Les deux portraits de femme, pour chaque 

volume, imprimés séparément, formeront, réunis par la suite, un album intitulé: GALERIE DES FEMMES, de M. DE BALZAC. 

Les éditeurs de cette magnifique édition ont cherché, par de nouveaux procédés, et par des perfectionnemens inu-

sités, à lui assurer le suffrage public , et ils ont voulu encore résoudre le problème du mieux possible au meilleur 
marché possible. Persuadés que les vignettes gravées sur bois , et tirées à la presse typographique, ne peuvent jamais 

atteindre la finesse et la netteté de la gravure sur acier ct de l'impression en taille-douce, ils ont cherché à appliquer à 
leur édition un procédé qui n'avait été employé que très-rarement en France ou en Angleterre, pour des ouvrages du 

prix le plus élevé , celui de la gravure sur acier , intercalée dans te texte et tirée par la presse en taille-douce. 

appréciateur de ce qui est bien, encouragera leurs efforts et rendra possible désormais de lut offrir des livres du niu» 
grand luxe au prix des livres ordinaires. ' 

En vente chez Ve LEGRAS, IMBERT etComp., libraires, rue de l'Université, 42. 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE ROT 
Et de PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, par ARSENNE THIEBAUD DE BERNEAUD. 

Un beau volume In 8 accompagné d'un Atlas, renfermant 36 planches, gravées par nos meilleurs artistes, tirées en couleur et terminées avec soin au pinceau.— Tax: 36 fr.— Le même ouvrage, 
figures noires. — Prix : 18 fr. 

2 vol. in-12. Beau papier. ETRENNES UTILES 5 fr. - 6 fr. par la Poste. 

HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS JUSQU'A NOS JOURS. 

Pour l'enseignement des deux sexes. 

Par Mne Pauline ROLLAND, auteur d'une HISTOIRE DE FRANCE. 
DESESSART, éditeur, rue des Beaux- Ai ts, 15. 

la boîte de 100 Pois. FOIS FBIGEEIO. et cachet FRIGERIO, 

Ou pois de Garou composés pour cautères par J. A. FRIGÉRIO , pharmacien en chef de la 

Maternité de Paris, approuvés par deux rapports de l'Académie de médecine. 
Ces pois moyens ou caïmans actifs , s'emploient sans causer la moindre douleur et avec un 

immense avantage sur tous les pois en usage jwqu'A ce jour. Dans toutes bs pharmacies, mais 
principalement chez MM. Cadet, rue St Honoré, 108 ; Abadie, îus de 1» Ferme, 10 ; Dublanc, 
rue du Temple, 137; Grammaire , rue des Nonaindières; l'auchet, rue de Bouigognc, 23.— 

Dépôt centrai pour toutes les pharmacie', rue Jacob, 43. 
îyota. Ces pois n'ont aucun rapport avec ceux dits en Caoutchouc. 

PENSION DE DAMES ENCEINTES , 

M»"» MESSAGEB, sage- femme, place de l'Oratoire, au coin de la rue du Coq. 50 fr. pour neuf 
jours, l'accouchement complet. Au mois de gré à gré, service et chambre saparés. Médecin at-
t»ebé * l'établissement. On trouve de» layettes de 25 à 50 fr. Consultations. 

DEGENETAIS , 

pharmacien, 
RueSaint-Honoré, 
u» 327, au coin de 
cel edu 29 Juillet, 

à Paris. 

TRESOR DE LA POITRINE 
PATE PECTORALE 

DE MOU DE VEAU 
Cette paie, autorisée par brevet d'invention et ordonnance du Roi, est employée de préférence à 

tout les pectoraux pour la Ruérison des RHUMKS , Toux , CATHARKIIES , ASTHMES , ENROUE 

MENS et toutes les maladies de poitrine, principalement pour la PHTHISIE. — Dépô;s dins toutes 
les vi les de France et de l'étranger. — S'adresser, pour les demandes et envois dans les déparle -
mens, rue du Faubourg-Montmartre, 15, à Paris. 

SOCIÉTÉS COMMERCIALES. 
(Loi Au 13 mars 1833.) 

Suivant acte passé devant M' Prevoteau, et son 
collègue, notaires à Paris, le 14 décembre 1837, 

M. Marie-Joeeph-Amédée GOH1ER-DES-
I'ONTAINES, rentier, demeurant A Montmartre 
près Paris, psssage de l'Elysée -dcs-Beaux-Arts, 
7 bis. 

M. Adolphe-S(raphin IIINARD , négociant, 
demeurant i Paris, rue lu Sentier, 10; 

M. Léon Erançois HUCHEZ, négociant, de-
meurant à Paris, rue Ste-Anne, 14. 

Oat formé une société en nom collectif ayant 
pour objet l'exploitation , tant par las susnom-
més directement, que par suite des cessions 
partielles, autorisations et licences qu'ils pour 
ront faire et accorder de la découverte fa te d'un 
procédé par Wquel on est parvenu A rendra inin-
flammable les toiles, étoffe», papiers et aut es 
objets, et pour laquelle il a été formé la deman-
de d'un brevet d'invention pour quinze années 
à partir du 11 septembre 1837, 
' La durée de la société sera de quinze années 
A partir da lt septembre 1837; cependant ladite 
société finirait avant l'achèvement du t«mp» iilé 
dans le cas où. contre toute attente, ledit brevet 
viendrait à être perdu. 

Le siège de la société est à Paris, et provboi 
rement, rue Feydeau, 28. 

La raison sociale est HINARD et Comp. 
La société prend le nem de VIncombustible. 
L'administration de la société appartient â 

chacun des esiociés, MM. Cohier-Desfontaines 
et Hachez devront seulement donner le temps 
et les »oins nécessaires à sa prospérité. M. Hl-
nard, au contraire, doit y coasacrer tout »on 
temps, veiller àla direction matérielle delà so-
ciété. 

Il a seul la signature sociale, il ne peut s'en 
servir que pour la corresqondance et pour l'ac-
quit des factures et des effets donnés en pale 

ment. 
Les achats davant être faits au comp'ant, H ne 

peut souscrire pour le compte de la société au-
cuns billets, ni effets de commerce. 

Chaque associé a apporté en société le tiers 
lui appartenant dans ladite découverte et ledit 
brève) d'invention. 

Pour extrait -. 
Signé : PREVOTEAU. 

D'un acte reçuFerrière, notiireà.la Villettc, le 
10 décembre 1837 enregistré; 

Il appert que la société formés entre M. Clau-
de ISRlSIi, fabricant de papiers demeurant à la 
■Villettc, quai de la Charente, et MM . Alexandre 
RICHARUSON et Robert DAVIDSON, ingé-
nieurs mé-anicicn»,demcurans à laVillette, rue 

de Thionvilie, pour l'exploitation des deux fa-= 
briques de papiers tises à la Villelte , suivant 
ccritsous seings privés, fait triple 4 Pari», le 4 

février 1832. public et enregistré, 
S'est trouvée dissoute pu.cment et simple-

ment à l'éga'd de M. Itichardson, 4 partir du 
jour riudit acle, pour continuer entre MM. Bri-
se tt Davidson, savoir, M. Brise pour les dtux 
tiers, ct M. Davidson pour le dernier liers. 

Il a été formé une société commerciale en 
commandite par actions entre : 1° M. John 
ABBEY, facteur d'orgue», demeu.ant à Paris, 
rue Saint-Denis, 319 ; 2» M. Françoit-Ange DE 
SAINT-PRIEST, propriétaire, dejneurant a Pa-
ris, rue de Seine- Saint- Germain, 16, tous deux 
stérans-r«sponsabIe», d'une part; 3° et M. Louis-
Félix DANJuU', organiste à Saint-Eustach* , 
demeurant à Paris , rne de Seine-Saint-Ger-
main, 37, d'autre part ; aciionnaires, comman-
manditaires, tous trois fondateurs de ladite so-
ciété, et Us autres personnes qui adhéreront 
aux statuts de ladite société par la souscription 
des act'ons, encore d'autre part ; 

La société a pour objet la fabrication et la ré-
paration des orgues, elle est établie sous le titre 
de Société ponr la fabrication des orgues ; la 
raison et la signature sociale sont John ABBEY 
et Comp. Le siège de la société est A Paris, et 
devra toujours être dans le local où seront éta-
blis les ateliers et les bureaux, Ifsquels sont 
provisoirement au domicile de M. John Abbey, 
rue Saint-Denis, 3i9. Ladu'ée de la société est 
de vingt années qui commenceront à courir du 
jour de la constitution d*fmitivc de la société, 
qui aura lieu par le seut fait de la souscription 
de 250 actions do capital de la commandite, ci-
après indiqué. Le fonds social se compoie : 1° de 
la propriété des brevet» d'invention ct de per-
fectionnement dont l'obtention sera acquise du 
gouvernement, et dont M. John Abbey apporte 
la jouissance et la propriété; de la propriété da 
malérirl composant le fonds actuel de fabrica 
tion d'orgue's, appartenant à M. John Abbey, et 
d« tous les Instrumens terminé» ou non, ainsi 
que de l'apport des commande^ et enfin du bé 
néfice des abonnemens ; 2° d'on fond» capital 
numérair e de 500.000 fr. , représenté par 1,250 
actions au capital nominal de 400 fr. chacun», 
il est également créé pour répr senter tant l'ap 
port stcial sus-indiqué. que comme indemnité 
aux fondateurs, 50o actions au même capital. 
B». John Abbsy et de Saint-Pricst sont gerans-
re ponsab'.cs , avec faculté de s'adjoindre un 
troisièmo garant qui devra être agréé par l'as-
semblée générais des ac ionnaires; il» ont la si-
gnature tocia'e, mais collectivement. 

D'un acte passé devant M" Lebaudy, nota'reA 
Paris, qui en a la minute, et son collègue, le 1 1 

décembre 1837, en régi «Ira, contenaut société en 
nom collectif entra Mlle Henriette-Kmil e SI-
MON, demoh»lle <'e magasin, demeurant à Pa-
r.s, boulevard Bonne-Nouvelle, 5 ; et demo selle 
Marie-Louise CARVILLE, caissière chez M. Ue-
nevers Flamet, demeurant à Parir, rue de la 
Fidélité, 15, a été extrait ce qui suit : 

Il y aura entre mesdemoiselles Simon et Car-
ville une société en nom collectif pour l'achat et 
l'exploitation d'un fonds de 'commerce de mar 
coand de plumes et fleurs, sis iPans, bd Bonna-
Nouvelle, 5, dont M. ct Mme Dolive sont pro 
priétaires. Cette société commencera au 1" 
janvier 1838, ct durera, sauf les cas de dissolu-
tion prévus audit acte, jusqu'à l'expiration du 
bail verbal fait par M. Thierry 4 M. «t Mm» 
Dolive, pour douze années consécutives, a par-
tir du 12 octobre dernier, des lieux où s'exploi-

te ledit fonds de commerce. La raison sociale 
sera SIMON et CARVILLE; la signature sociale 
appartiendra à chacune des associées, mais seu 
lement pour ce qui serait relu if à l'objet de la 
société. 

D'un acte sous signatures privées, fait double 
* Paris, le n décembre 1837, enregistré le 12 
du même mois, fol. 86 R°, cases 1 ct 2 par 
Th. Chambcrtqui a re5u 5 fr. 50 c. ; 

Il appert que le sieur rierre-Aleiis FOLLET, 
ancien restaurateur, demeurant à Pans, rue 
Neuve-des-Capucines, 4 ; 

Et le sieur Adolphe-Joseph GUILLEMOT , 
garçon limonadier, demeurant à Paris, bou e-
vard Montmartre, 1 1 ; 

Ont formé entre eux une société en nomcol-
le tif pour deux années qui commenceront le 
1er janvier 1838 et finiront le 1er janvier 1840. 

Que le but de la société est l'exploitât on 
d'uu café estaminet. 

Que le siège do la société sera à Paris, au Pa-
lais-Roysl, galerie Monlpensier, 36. 

Que la raisen sociale scia FOLLET et ClIIL-
LEvlOT. 

Que chaque associé aura la signature sociale 
et n'en pourra faire usage que pour les affaire» 
da la société. 

Pour extrait : 
Paris, la 22 décembre 1837. 

BARATIN. 

Suivant acle reçn pir M' Frémyn et son col-
lègue le 13 décembre 1837, enregistré; 

D'un acte sous seingi privés fait double à 
Paris le 20 décembre 1837, enregistré; 

U appert : 
Qu'une société en commandite a été formée 

sous la raison G. WEDEKING et Comp., (pour 
i'cxplo tation d'une fabrique de papiers peints, 
rue de la Roquette 90, entre le sieur Gustave 
WEDEKING, rue de U Roquette. 90. seul as-o-
cié gérant, *t le sieur André -François-Charles 
LEMARCHAND, ancien négociant, rue des Pe-
titei-Ecuries, 48, simple associé commandi-
taire. 

M. G. Wedeking aura seul la signature so-
ciale. 

Li capital social a été fixé à la somme de 
69,121 fr. 83 c., dont 39 121 fr. 83 c. versés par 
M. Wcdiking et 30 000 fr. par M. Lcinarchand. 

La société sera de 9 am-ée», qui ont co umen-
cé t courir du 1'.» juillet 1837 pour fi- ir le i" 
juillet 1816. 

Pour extrait : 
CH. LEMARCHAND. 

D'un acte sous signature privée arrêté à Bor-
deaux le 9 déccinb-e 1837, enregistré le 11 du 
mémo mois à Bordeaux. 

Il appert que : 
MM. Méric GARAU , négociant, demeurant à 

Bordeaux, rue Borie , 36 ; 
P. DU VI EL LA , négociant, demeurant aussi a 

Bordeaux, rue Porte-l)ij;auj, 31; 
El Hippolyte- Armand MOLINEAU. ausd né-

g ciant, demeurant à Paris, rue de ,'E ■hiqiiier, 
15 «t 17. 

Ont formé entre eux sous la raison sociale 
MERIC-GARAU et Ce, une association com-
merciale dont le sJéga f st à Bardeaux , rue Ro-
rle, 36, au domicile Ue M. Garau. 

Cette société dont la dursc est de cinq années 
qui ont commencé le 15 murs 1837, a pour but 
le commerce des vins ct autres liquides. 

Les trois associés ont la signature sociale. 
Une «uccur.'a'c de ladite ma'sonde Bordeaux 

a élè établie à Paris , rue de I E;hiq»itr , 15 et 
17, audomici'e de H. A. Milineau, qui est prln-
cipa'cmrnt chargé de sa gestion. 

Estimation et mise à prix: 84,393 fr. 
S'adresser,! 0 à Paris, acd't M« Dcnormandie, 

avoué poursuivant, et à M' Grandidi r, notaire, 
rae Montmartre, 148. 

2° Et à Lille, à M. J .-B, Desrousseau, avoué, 
rue de l'Hôpital, 15. 

Adjudication en la chambre des notaires, «ise 
à Paris, place du Ctàtclct, par le minbtère de 
M» Beaufeu, l'un d'eux, le 26 décembre 1837, a 
midi, 

D'ona MAISON et dépendances, sises A Pa-
ris, rue Pierre-Lombard , 12, place de la Collé-
Klale, pouvant servir, à cause de i'élendue du 
terrain, À une tannerie ou autre établ sicment 
industriel , et notamment à une fabrique de 
vernis pour l'encre d'imt rimerie ou de noir 
animal, attendu le privilège dont elle jouit 
contenance, 599 mêtrfS; produit 1,170 fr. su;-
ccptiblc d'une grande augmentation. Mise à 
prix 10;O00 fr. 

On traitera A l'amiable s'il est fait offre suffi-
sant». 

S'adresser à M« Rîaufcu, notaire 4 Pari», rue 
Sainte-Anne, 57. , 

LIBRAIRIE. 

ANNONGKS J0JUHMAÏRBS. 

ÉTUDE DE M* DENORMANDIE , AVOUE , 

A Paris, rue du Sentier, 14. 

Adjudication préparatoire le samedi 27 jan-
vier iS3's, en l'au i«noe des criées de la Seine, 
et sur llcllatton, da la FERME de la Charrue ct 
de» terres en dépendant, d'une continanci de 
33 hectares 33 ait» SU centiares (2t bonierj, 8 
»ns), le tout commune» de Frélin, Enncvelin , 
Veniieville et Avcltn, arronditsenunt de Lille 
(Nord), loué 2 600 fr. net de toutes charges. 

Imprimerie de CARTES DE VISITE à I f
r
 «t. 

c., 1 fr. 50 c. et an dessous par TRiNnrjET i'm 

primeur graveur, rue Notrc-Damc-d"es- Vi'ctoU 
rci, 3. T 

ROUG1E SÉRACLARE, à 1 fr. iO C. la |j«..~ 
La blancheur, la sécheresse, l'éclat de la In 

mière, qui n'est jamais vacillante , l'économi. 
qu e le procure, la durée étant de 1 1 heuies s 
rend de beaucoup supérieure à lou'es le» non 
VClle» B< ugles. Se «cndch.z les principaux énl 
clers de Paris. Dépôt spécial, chez Naticr

 T
„l 

Neuve-des-Pelits-Champs, 18, tù l'on ir'ouv* 
aussi toutes espèces de bougies et chandelles 
sèches, blanches, épurées ct désinfectées. ' 

PATE ONIGO PHANE. 
Ce cosmétique donne à I'INSTANT aux ongle» 

les plus défectueux un émail biillant tt rosi 

d'un effet admirable et jusqu'ici inconnu Son 
emploi est facile; nnc minute suffit pour l'ob-
tenir. I! n'exige aucun < ntretien. ChezGESLIN 
place de la Bourse, 12. 

Bon Eiivè'e tVElventtcs. 

AGIMES. 
Promenidcs pittoresques, Anecdotes, Episodes, 

RAr-its historique» et-. 

l'AR J -I». CHASTAGNIER, 
Maître de ponsiûn à Par s 

2 v J !. in 12. ornés de cartes et de jolies gra-
vures. Prix, brochés, 6 fr. 

( liezCOSSON, éditeur, rue Si-Germain des-
Prés, -i, et ihez les principaux libraires. 

AVIS m.ffsm. 

legéant proviso'rc delà société agricole et 
industric'lc (le l'Ecluse, à l'honneur de p évenir 
MM les actionnaires de ladttî société, qu'il y 
aura une as'crrhlée générale chez VI. Cote le, 
notaire à Paris, rue St-D^nis, 374, le mercredi 
lOjanvier 1838, à midi, à l'effet d'cnt-n-lre le 
rapport da M. le gérant proïlsoir* sur la situa-

tion de lî société. 

MM. les acionmire* du p int dcCorflacs-
Ste-llonoriae, tout prévenus que l'assemblée 
général» aura lieu, aux tcrrr.es d« l'acte de l'ac-
te de société, le 10 janvier prochain au siège de 
la soci'tè. rue de l.ouvois, 2. 

Paris, 2 décembre 1837. 
HUGUENET , gérant. 

A VENDRE , FILATURE HYDRAULIQUE en 
laines cariée?, située sur les deux rives de la 
Suippe, terroirs de Saint-Masmc ct d Hcutrégi-
ville, arrondissement de Reims (Marne), com-
posée de batimens d'habitation, exploitai on, lo-
gement d'ouvriers, huit asjorlimenv montés et 
travaillan', cinq assorlimens prêts à monter. 
Estimatiou : 112,000 fr. L'adjudication défini-

tive a lieu le dimanche 14 janvier 1838, a St 
Ma>ma 

S'adresser i M« Gobet, avoué, ou à M" Morel, 
notaire à Reims. 

A céder, une ETUDE d'AVOUÉ do première 
instance, dans une jolie ville, chcf-liru de dé 
pa tement , 4 50 lieues de Paus, avoc une le le 

cllcntell». 
Produ t certain et facilités pour le paiement. 

S'adrc serà Me DulVesne, huissier à Paris, rue 
du Petlt-Cirrtan, 34. 

Dixième année.—CARTES DE VISITES. n'arc 
des Victoire', 3. Trlnqaetse charge delà distri-
bution comme lesanné s précédentes. 

On désire acquérir un bon cabinet d'affaires, 
gestion et rccelt»». S'adr»s:er à M* GÉRARD, 

rue Vieille-du-Templc, 27. 

A CEDER, plusieurs charges di Notaires 
d'Avoués, de Greffiers, d'Huissiers , do Com-
missaircs-Priseurs, d'Agréé», etc. 

S'adresser 4 la direction centrale, pour le mi-
di de la France des Ventes d'Offices judiciaires, 
rue Ecorchc-Boeuf, 17, 4 Lyon. (Affranchir.) 

A CÉDER. 

ETUDE et office d'avoué près (c Tribunal ci-
vil d Abbcville, département de la Somme. 

S'adrcs cr augrtfficr en chef près ledit Tri-
bunal. 

Noti. Il sera donné toutes faclttés pour le 
paiement, moyennant sûretés convenable». 

CHOCOLAT SAUTS FARINE. 
VELLONI , fabricant, rae du 29 Juillet, 4, 

garantit son chocolat san» aucune espèce de fal-
sification, et qu'on peut connaître 4 l'analyse 
Il a l'approbation des médecin» lei plus renom-
més. 

MOUTARDE MLANCHE, qui purifie très bien 
le sang : 1 fr. la livre; farine de moutarde poor 
synapysme , 16 sou»; farine de moutarde an-
glaise pour la table, 3 fr. Chez Didier, Pala s-
Uoyal, 3Î, où l'ou tiou-e l'ouvrsge du docteur 
Co ike relatif 4 la v

tr
iu do la grande momarie 

hlan he. Prix: 1 fr. 50 e.
 ;

 et le journal des g»é-
nsons opnèei par cette graine, à 60 c. le n«,oti. 
3 fr. lis MJ. 

1 Maladies Secrètes. 

Prison prompte*, ratiicajo et peu coûteuse 

l'AU I-K TRAITEMENT OU DOCTEUR 

[ Sînîtrc en pharmacie, ex-phnrniacieti dt* hôi'Hatu d« 
la ville; (Je Taris, proft ssf:ur de médecine et de bo-
Uiiiqae, brevet* il il Roi, été. 

fr. Montorgueil, 21, Paria 

MKIttll .1 I.S |) III;.,II'VIII,I; M 

CH0COLAT:MENIER 
Fabrique hydrauliqu* à NoitieUsur-Marnt; 

La vogue extraordinaire qu'obtient partout la 
Chocolat Menie.r, et les rf compenses honorables 
décernées par le Roi et la SOCIÊTÉD'ENCOURA-

GEMENT attestent mieux que tout antre élage sa 
supériorité remarquable. Passage Choiseul, 21, 
et chez MM. le» pharmacien» et épicier» de Pa-
ris et de toute la France. FIN, 2 fr. — SURFIN. 

3 fr. — PAR EXCELLENCE, 4 fr. , au lait d'a-
mendes, ralep, lichen, etc. 

SIROP TirniDAcr 
Inséré au Codex, publié par ordre du Gou-

vernement roTine calmant supérieur 4 tous les 
pectoraux opiacés contre la loua:, les spasmcl 
nerveux et I intomnie. 5 fr. la bouteille ; 2 fr. 
50 c. la de!ni-b"Ut. ,avec* le Mémoire médical. 

Pharmacie Colbcrl , passage Colbert. 

Autorisée par brevcletordonnance du R°'- . 
Pour la conservation det Dents et Gencive» 

Elle leur donne cet incarnat ct ce brillait, 
qui font un des plus beaux oincmens du visage. 
Pbarm., r. du Roule, 1 1, près celle Prouvatre» 

BOURSK DU 23 DECEMBRE. 

A TERME. 

S •/. comptant... 
— Fin courant 
5 */• comptant.... 
— Ptn courant.... 
R. de Napl. comp. 
— Fin courant. ... 

1« e. pl. ht. pi bas 

fôT 70 107 85 107 60 

|17 80 |«1 95 107 7i 

78 85 78 95 78 Si 

78 90 78 95 78 sn 

97 65 97 05 97 65 

97 85 97 'JJ 87 85 

Act.de la ban*;. 
Obi d«U Ville 
Caisse Laflitte.. 
— !)• 
4 Canaux 
Cal»»* fcypo'k 
~ St-Gtrmain.. 
y V«rs., droit*. 
3 — lauchc. 

Î58S — 
1180 — 
IO i 7 50 
4990 -
12 17 50 
821 75 
S45 — 
670 — 
625 -

Kmpr. rum. •• 

Î
dett.act 

— dlff. 
- pas. 

Km»». h«i»e— 
Banq.de Brus. 
Empr. plém. . 

t P»'t"I-

il a m. 

Dft t, 

jîï 80 

107 9<> 
78 ?5 
78 95 
07 6* 
97 90 

KO m 
50 1/2 

li.W -
1012 50 

19 3/» 
375 -

BRET" 1*-

Enregistré à Paris, le 
Reçu un franc dix centimes. 

IMPRIMERIE DB BRUN , PAUL DAU1JRÉK ET C',:KUE DU MAIL, 5. 
Vu par le maire du 3» arrondissement, 

Pour légalisation^») U signature BROU , Paul DAOBRÉK et L«-


